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 1. Introduction 
 
Dans l'optique de ma future rentrée d’août 2014 en tant que nouvel enseignant, je me suis 
interrogé à propos de ma gestion de l'hétérogénéité culturelle des élèves. Si celle-ci doit se 
retrouver dans la quasi-totalité des classes actuellement, elle est tout de même plus grande en 
milieu urbain. J'y serai d'autant plus confronté que j'enseignerai à une classe d'accueil, c'est-à-
dire une classe à effectif réduit qui regroupe des élèves fraîchement arrivés en Suisse romande 
et qui ne parlent pas le français. J’enseignerai également les Activités Créatrices et Manuels 
(ACM) aux 7-8 P, dans un établissement urbain multiculturel.  
Cette hétérogénéité peut se retrouver à de nombreux niveaux : origines, cultures, pratiques 
religieuses, éducations, origines socio-économiques, cultures familiales. Dans le cadre de ce 
mémoire je m’intéresserai cependant plus précisément à la place accordée par les enseignants 
aux langues et cultures d’origine des élèves. Le fait de vivre dans une autre culture ne signifie 
pas que la culture d’origine doit être oubliée ou mise de côté, c’est au contraire l’occasion 
d'enrichir ses propres connaissances, et de mettre en discussion  certains éléments. C’est par 
ce biais que la vie en société est possible et qu’elle peut évoluer, les différentes cultures 
donnant lieu à des échanges, et subissant des modifications au contact les unes des autres. 
S’il est primordial de ne pas ignorer, et encore plus de ne pas rejeter, la culture d'origine des 
élèves, constitutive de leurs identités, il me semble tout aussi important cependant de leur 
faire connaître la culture du pays d'accueil. Sans cela, ils ne pourraient pas comprendre et 
interpréter les différents éléments constitutifs de la société dans laquelle ils vivent, qu'ils 
soient explicites mais surtout implicites. Il importe que les élèves se sentent bien, pour parler 
simplement, et pour ce faire il faut qu’ils puissent se familiariser avec leur nouvel 
environnement, s’y construire des repères, se façonner des habitudes qui correspondent à la 
manière générale de vivre des gens, c’est-à-dire dans les limites plus ou moins définies des 
différents types d’habitudes correspondants à cette société qui les entoure. Les élèves devront 
pouvoir, en résumé, réussir à intégrer les codes sociaux et les règles de vie en société de leur 
nouveau lieu de vie. Pour autant, il ne faut pas qu’ils oublient ou qu’ils effacent ce qui fait 
d’eux ce qu’ils sont, et un des rôles de l’école est justement de valoriser les élèves et de les 
aider à se forger leurs identités, quelles qu’elles soient. 
C’est aussi l’occasion pour les élèves de faire mieux connaissance et de se confronter à 
l’altérité, de pouvoir comparer sa culture avec celle des autres aussi bien au niveau des 
différences que des ressemblances. Certains élèves en tireront plus de profit pour leur propre 
 culture puisqu'ils n'en connaissaient que peu d'éléments - qu'ils soient d'origine suisse ou non, 
qu'ils soient nés ici ou non. 
Je voudrais que ce travail me fournisse un aperçu de la prise en compte de l’hétérogénéité des 
élèves par mes collègues et la place qu’ils laissent aux différentes cultures présentes dans les 
classes à travers des activités interculturelles issues des outils à disposition, tel que EOLE
1
, 
CARAP
2
 ou la collaboration avec les enseignants d’ELCO3, mais également issues de leurs 
ressources propres. 
                                                             
1
 Education et Ouverture aux Langues de l’Ecole. 
2
 CAdre de Référence pour les Approches Plurielles des langues et des cultures. 
3
 Enseignement de Langue et de Culture d’Origine. 
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2. Problématique 
 
L’école est un révélateur des différentes populations d’origines  parfois très diverses qui 
composent notre société moderne, et ce à plus forte raison dans un environnement urbain tel 
que la région lausannoise. Comme le souligne Etienne Piguet (2004, p. 11), la Suisse est un 
pays d’immigration, même si elle a de la peine à se l’avouer. A titre de comparaison, la Suisse 
compte un pourcentage plus élevé d’immigrants que des pays comme l’Australie ou encore le 
Canada. Ainsi parmi sa population «  un tiers […] est en effet, directement ou par l’un de ses 
deux parents, issu de la migration. Un quart est né à l’étranger ». Dans le cas du canton de 
Vaud, 3
ème
 en terme de population  au niveau suisse,  le pourcentage est même légèrement au-
dessus de la moyenne suisse en ce qui concerne le pourcentage de la population étrangère 
résidente (cf. Figure 1).  
 
 Figure 1: Population résidante par âge, par sexe et par origine dans le canton de Vaud en 2012 
 
Au niveau des élèves, on retrouve à peu près cette proportion dans les classes du canton de 
Vaud (cf. Figure 2). Entre 65 et 70% des élèves sont de langue maternelle française et les 
élèves suisses sont à peine moins. Il est intéressant de noter que 2 à 3% des élèves ne sont pas 
suisses mais francophones. On peut supposer que ceux-ci viennent de France, d’une région 
francophone comme le Québec au Canada, de Wallonie en Belgique ou encore de certains 
pays d’Afrique, du Nord ou de l’Ouest majoritairement. 
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Ces migrations se sont faites pour des raisons parfois bien différentes ; il s’agit de fuir un pays 
en guerre, trouver un travail ou même répondre aux besoins en main d’œuvre du pays 
d’accueil. On peut ainsi retrouver dans les classes des élèves issus des différentes vagues 
migratoires qui ont marquées plus ou moins récemment l’histoire suisse et européenne, voire 
mondiale. Que cela soit l’arrivée des migrants venus d’Italie, d’Espagne ou du Portugal, ou 
plus récemment des pays d’ex-Yougoslavie, on en retrouve trace dans l’hétérogénéité des 
classes actuelles. Il est évident que ce dernier point peut varier assez fortement d’un endroit à 
l’autre : ainsi sera-t-elle généralement plus grande en ville que dans un village, car le brassage 
de population et les capacités d’accueil y sont plus importantes.  
Nous pouvons dès lors constater une grande diversité de langues et de cultures au sein de 
l’école obligatoire. Que ce soient les religions, les modèles éducatifs, les habitudes familiales 
ou le milieu socio-économique, il y a des différences qui peuvent être très importantes entre 
les élèves d’une même classe. En tant que milieu primordial de socialisation et 
d’apprentissage, il parait évident que l’école obligatoire a un rôle prépondérant à jouer pour 
que tous puissent vivre ensemble et construire le futur. 
Dans une société où la mobilité est importante et les moyens de communications de plus en 
plus nombreux et rapides, il semble nécessaire d’apprendre à mieux connaître l’autre afin de 
pouvoir mieux vivre ensemble. Si au niveau politique, cette question  est sujette à de 
nombreux débats et remises en question - pour preuve les votations au sujet de l’Europe du 
9février 2014 ou du contrôle de la migration du 29 novembre 2014 - elle semble essentielle 
pour la vie de tous les jours car correspondant à la réalité vécue par l’école, mais aussi de nos 
sociétés dites «  pluri- ou multiculturelles ». Si le multiculturalisme est la simple coexistence 
Figure 2: Elèves de la scolarité obligatoire par sexe, par origine et par langue maternelle dans le canton de 
Vaud en 2012 
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de plusieurs cultures, qu’elles aient des liens entre elles ou non, le pluriculturalisme est le fait 
d’une société composée de plusieurs cultures mais qui partagent un certain nombre de points 
communs. Je reprends les termes de Lo Bianco (1990, cité par Alan Wagner, 1995, p.35) pour 
qui « aujourd’hui, en matière d’éducation, la diversité culturelle et linguistique est de moins 
en moins perçue comme un problème à résoudre, ni même comme un droit qui devrait 
nécessairement être garanti, mais plutôt comme une ressource à cultiver – une ressource 
intellectuelle, sociale et économique. » 
 
2.1 Question de recherche                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                  
 
Je me suis intéressé à la prise en compte ou non de la part de mes collègues enseignants des 
cultures d’origine de leurs élèves et de la place qu’ils leurs accordent vis-à-vis de la culture du 
pays d’accueil, c’est-à-dire la Suisse. Ma question de recherche est donc la suivante : « Quelle 
place pour la culture du pays d’origine dans l’enseignement à l’école primaire ? ».  
J’émets l’hypothèse que les enseignants formés à la HEP sont mieux préparés à cet 
enseignement interculturel, et donc susceptibles de le pratiquer, que les enseignants formés à 
l’Ecole Normale. Pour ma seconde hypothèse, je suppose que les enseignants utilisent au 
moins un des trois outils à leur disposition que sont EOLE, CARAP et ELCO. 
 
3 Cadre théorique 
 
3.1 Concepts utiles 
 
Je vais maintenant présenter les différents concepts qui m’ont été nécessaires à la compréhension 
du sujet et à l’élaboration de mon travail de recherche. Ce cadre m’a permis de mieux préciser le 
sujet de mon mémoire en affinant et en limitant les dimensions à intégrer à la problématique. Les 
lectures scientifiques effectuées ont été nécessaires dans l’élaboration de ce cadre et le choix des 
concepts. 
Les concepts développés concernent le domaine de la culture. Cette dernière est présentée en 
premier afin de comprendre ses différentes dimensions. En second, une présentation de deux 
principales formes de gestion des relations entre des cultures diverses. En troisième, quelle forme 
peut prendre l’enseignement des cultures et des rapports entre ces dernières. Enfin, un point sur le 
statut des cultures et des langues qui influence ces mêmes rapports entre cultures ainsi que 
l’enseignement. 
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3.1.1 La culture 
 
Mais qu’est-ce qu’une culture ? Du point de vue anthropologique, E.B. Tylor (1871, cité par 
Izard, M., 2010, p. 190) a défini la culture en général comme « [un] ensemble complexe 
incluant les savoirs, les croyances, l’art, les mœurs, le droit, les coutumes, ainsi que toute 
disposition ou usage acquis par l’homme vivant en société ». Il apparait donc que l’homme 
acquiert une culture par ses rapports avec les autres et qu’il s’agit bien d’un apprentissage, 
conscient ou non, et non d’une donnée biologique. Comme le dit C. Lévi-Strauss (cité par 
Izard, p. 190), « la culture […] est quelque chose dont l’existence est inhérente à la condition 
humaine collective, elle en est un « attribut distinctif […] ». Devant le nombre de paramètres 
qui peuvent l’influencer, on voit bien que chaque individu a une culture qui lui est propre. 
Ainsi même deux individus très proches comme peuvent l’être des jumeaux/jumelles ne 
peuvent partager exactement la même culture car leurs expériences, même très proches, ne 
peuvent prétendre être en tout point identique. Pour autant, les individus partageant des points 
communs plus ou moins importants et en plus ou moins grands nombres peuvent se prétendre 
d’une même culture, d’une appartenance à un groupe spécifique. Ainsi un adolescent lambda 
est à la fois un membre et un représentant de la culture de sa famille, de la culture de son 
groupe d’âge, du lieu où il vit (quartier, ville, région voire pays), de la culture des loisirs qu’il 
peut avoir, etc.,… Et c’est cet ensemble de « sous-cultures » qui fait de cet adolescent un 
individu unique et différent de son voisin ou de son frère. Perregaux (1994, cité par 
Dasen, 2002) dit à propos de la culture : 
Ensemble de valeurs, de significations et de comportements acquis et partagés par les 
membres d’un groupe qui tendent à se transmettre une certaine vision du monde et des 
relations aux autres.  
Le terme culture, dans le sens où nous l’employons n’a rien d’une notion figée, statique, 
déterministe. Quand on dit qu’un enfant provient de telle ou telle culture, donc qu’il 
devrait avoir tel ou tel comportement, on lui dénie le droit d’avoir fait lui-même une 
lecture et une interprétation de sa culture. On le fige dans une représentation stéréotypée 
que nous avons nous-mêmes de sa culture. La culture n’est pas quelque chose 
d’extérieur à l’individu. Pour permettre la mobilité et de nouvelles créations culturelles 
et identitaires, nous considérons les termes culture et identité comme des notions 
plurielles, évolutives (p. 12-13). 
 Pour la CDIP, il importe de respecter cette particularité propre à chacun et elle recommande : 
 9 
[…][d’] intégrer tous les enfants de langue étrangère vivant en Suisse dans les écoles 
publiques en évitant toute discrimination. Elle souligne que l'intégration doit intervenir 
dans le respect du droit de l'enfant au maintien de la langue et de la culture du pays 
d'origine (1991, p.1). 
Pour Abdallah-Pretceille (2013, p. 9), la culture remplit deux fonctions : la première est 
ontologique, c’est-à-dire qu’elle permet à l’individu de « se signifier à lui-même et aux 
autres ». La deuxième est instrumentale, dans le sens où elle facilite par des comportements et 
des attitudes l’adaptation aux environnements, ce qui correspond plus particulièrement à notre 
société moderne. Ces deux éléments soulignent bien l’importance de prendre en compte la 
culture des élèves dans l’enseignement, elle est à la fois un constituant important de l’identité 
mais aussi une grille de lecture et un guide de la société. Ne pas prendre conscience de cela 
c’est risquer de ne pas permettre à l’élève de former son identité d’une part et de ne pas avoir 
les connaissances pour comprendre et appréhender la société dans laquelle il vit. 
Dans le cadre scolaire, et a fortiori lorsqu’il s’agit d’élèves issus de la migration, ces cultures 
se retrouvent confrontées entre-elles mais aussi à la culture générale de la société. Cette 
dernière regroupe « la part de la connaissance qui dépasse les savoirs spécialisés pour 
développer l’homme lui-même » (Dumazedier, 2000, p. 232). Elle est légitimée par les élites 
de la société tel que les intellectuels ou les observateurs critiques et constitue une référence 
pour tous dans la société et à plus forte raison dans l’école. Cet état de fait peut créer de 
grandes difficultés chez les élèves, mais aussi les parents, car leurs références et leurs 
habitudes culturelles ne correspondent pas à celle de la société d’accueil mais surtout à celle 
de l’école, amenant ainsi des incompréhensions et des difficultés scolaires. Heureusement, 
comme le dit Dumazedier (2000), la culture générale dans notre société s’est diversifiée et est 
désormais multiple, permettant à tout un chacun de s’y retrouver et de s’y épanouir. 
Mais cette multiplicité ne met pas pour autant fin aux risques de discrimination, définit par 
Amnesty International Suisse comme « un traitement défavorable, qui repose sur une base 
illégitime et dépourvu de justification objective. ». Sa nature et ses causes en sont 
plurifactorielles selon Jean-Marie Seca (2003), elles seraient le résultat « tout autant des 
conséquences des structures institutionnelles ou sociétales que de représentations ou de 
schèmes cognitifs ». Elle ne serait donc pas qu’une conséquence d’idées reçues mais peut 
aussi être un élément construit socialement pour diverses raisons.  
L’école elle-même entretient ou instille chez les élèves un certain nombre de préjugés, 
notamment par l’image des migrants donnée par les différents manuels scolaires comme le 
souligne Marie Lavin (2007) : 
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L’iconographie de l’immigré véhiculée par les manuels scolaires étudiés nous a semblé 
mettre davantage l’accent sur les douleurs subies et les difficultés rencontrées par 
l’immigré, sur les dangers potentiels qu’il est supposé représenter, plus que sur les 
aspects positifs tant de son apport au pays d’arrivée que de l’amélioration de sa situation 
personnelle (p. 103). 
 
3.1.2 Pluriculturalité et multiculturalité 
 
A ce stade, il importe de s’intéresser à ce phénomène de coexistence de diverses cultures, tel 
que l’on peut le trouver dans nos sociétés occidentales et a fortiori dans le cadre scolaire. Pour 
Jacques Demorgon, les termes pluriculturel et multiculturel : 
[…] signifient seulement l’existence de plusieurs ou de multiples cultures co-présentes 
dans un même ensemble qui peut aller de tel quartier d’une ville à la planète entière. 
Ces cultures sont co-présentes mais relativement séparées de diverses façons et pour 
diverses raisons (2002, p. 29). 
Cependant, en fonction de la société dans laquelle ce terme est utilisé, se dessine de 
nombreuses différences dans la perception de la multiculturalité et donc dans les décisions qui 
en découlent. On trouve deux modèles en particulier : le modèle anglo-saxon et le modèle 
d’inspiration française dit d’orientation interculturelle (Abdallah-Pretceille, 1999, p. 26-28).  
Le multiculturalisme anglo-saxon pose comme principe fondateur la possibilité pour tous de 
vivre selon leurs cultures, même si elles sont très différentes de la société dans laquelle ils 
vivent. Il en ressort un éclatement de la société avec un risque fort de communautarisme et par 
ailleurs peu de compréhension entre les différents groupes. Cela se retrouve très fortement 
aux Etats-Unis, notamment avec des communautés relativement fermées et surtout centrées 
sur leur propre intérêt. On est donc relativement loin de l’apprentissage de la vie en commun 
mais plutôt dans un repli qui peut vite devenir une fermeture à l’autre car basé sur les 
différences. Au Canada, c’est la citoyenneté multiculturelle qui est mise en avant avec l’idée 
qu’un individu peut appartenir à deux communautés à la fois, c’est-à-dire la canadienne mais 
aussi la sienne, tant que les devoirs et obligations de la première prévalent. 
L’orientation interculturelle se retrouve dans la construction de la France, avec l’idée 
d’universalité des droits de l’homme et de laïcité. Il s’agit de rassembler les individus sur ce 
qu’ils ont en commun et de laisser les différences à la sphère privée. Ce point ressort 
régulièrement en France au sujet des symboles religieux notamment, avec la question du voile 
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pour les jeunes musulmanes ou du crucifix en classe plus rarement. Cependant, cette manière 
d’occulter volontairement une ou des parties de ce qui fait un individu peut également amener 
une réaction inverse de survalorisation de la différence, et donc amener une forme de 
communautarisme également. Une situation sujette à débat s’est produite en 2009 en Suisse, 
dans le canton du Valais pour être plus précis, où un enseignant a été licencié sans préavis 
pour avoir refusé de remettre au mur le crucifix dans sa salle de classe
4
. Dans ce cas précis, il 
y avait opposition entre une décision précédente du Tribunal Fédéral, déclarant que la 
présence d’un crucifix dans une salle de cours constitue une atteinte à la liberté 
confessionnelle et l’article 3 de la loi cantonale sur l’instruction publique qui donne à l’école 
la mission de « préparer l’élève à sa tache de personne humaine et de chrétien »5. Si 
l’enseignant a obtenu gain de cause au sujet de son licenciement jugé excessif6, la question de 
la présence ou pas d’un crucifix en classe n’a pas été résolue de manière ferme, laissant une 
certaine marge de manœuvre aux communes et appelant à la conciliation en cas de différent.  
Cette histoire rend visible la problématique de la définition ou de la délimitation de ce qui 
participe à la tradition, à la coutume ou encore aux habitudes de ce qui appartient au privé, 
comme l’est la religion. Face aux modifications de la société, certains ressentent toute 
évolution comme une perte de patrimoine culturel voire comme une attaque contre leurs 
traditions. Il s’agit donc de bien comprendre qu’une société ne peut fonctionner qu’en 
évoluant, ce qui est inévitable, vers un bien vivre ensemble tenant compte de toutes les 
composantes de la société et à même de créer une cohésion sociale au bénéfice de tout-un-
chacun. 
Dans le cas de la Suisse, la politique vis-à-vis des immigrés a beaucoup évolué pour parvenir 
à une approche interculturelle. Encore pays d’émigration au début du 19ème siècle, la tendance 
s’est inversée avec la révolution industrielle, les industries du pays ayant besoin de main 
d’œuvre pour fonctionner. Ce besoin économique s’est traduit par le passage de 3% à 15% de 
la population issus de la migration entre 1890 et 1914 (Piguet, 2004) et a fait de la Suisse un 
                                                             
4
 http://www.20min.ch/ro/news/romandie/story/Un-prof-crucifi--pour-une-histoire-de-croix-14575275 (page 
consultée le 10 décembre 2014) 
5
 Art. 3 Mission générale de l'école : L'école valaisanne a la mission générale de seconder la famille dans 
l'éducation et l'instruction de la jeunesse. A cet effet, elle recherche la collaboration des Eglises reconnues de 
droit public (appelées ci-après Eglises). Elle s'efforce de développer le sens moral, les facultés intellectuelles et 
physiques de l'élève, de le préparer à sa tâche de personne humaine et de chrétien. 
Loi sur l’instruction publique du 4 juillet 1962, [en ligne], http://www.lexfind.ch/dtah/68107/3/400.1.pdf (page 
consultée le 10 septembre 2014) 
6
 http://www.rts.ch/info/regions/valais/4434645-l-enseignant-valaisan-licencie-pour-un-crucifix-obtient-gain-de-
cause.html (page consultée le 10 septembre 2014) 
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pays d’immigration. Elle a connu trois grands courants politiques différents : la rotation, 
l’assimilation et l’intégration (Gretler, 1995). 
Le premier se base purement et simplement sur les besoins de la Suisse en main d’œuvre et se 
traduit par une rotation de la population étrangère qui ne peut rester qu’un laps de temps 
défini dans le pays avant de devoir rentrer dans sa région d’origine. Il n’y a donc pas d’intérêt 
à intégrer une population qui n’est pas appelée à rester et la situation est envisagée comme 
réversible. La seconde est l’assimilation. Si Eisenstadt (1998, cité par Gilles Ferréol, 2013, 
p.135) la définit comme « le processus par lequel un certain nombre d’individus, 
habituellement « une minorité », par exemple des migrants, se fond dans un nouveau cadre, 
plus large, qu’il s’agisse d’un groupe plus important ou de l’ensemble de la société », ce 
terme est plus souvent utilisé dans un sens un peu péjoratif dans le fait qu’il s’agit de façonner 
l’immigrant à l’image de l’autochtone et ce au détriment de son origine. C’est un peu comme 
si on effaçait sa première identité pour en recréer une nouvelle, correspondant à l’image de 
l’identité suisse. La troisième est l’intégration. Celle-ci, si elle peut prendre de nombreuses 
formes, vise à laisser une place dans la société aux migrants pour qu’ils en fassent partie, tout 
en reconnaissant leurs langues et leurs cultures d’origine, voire à ce qu’ils amènent ces deux 
éléments à leur société d’accueil. Cette dernière politique tient donc compte de la diversité, 
elle la prône même, et ce dans l’intérêt de toute la société. Ces évolutions se retrouvent dans 
les politiques éducatives, qui dépendent du pouvoir politique, et qui amènent aujourd’hui à la 
prise en compte par l’école des langues et cultures d’origines des élèves, certes avec plus ou 
moins d’efforts selon les régions ou les établissements. Mariana Steiner (2010) met en avant 
ces différences cantonales quant à la prise en compte des cours ELCO à fin de collaboration 
avec l’enseignement obligatoire. Un tableau synoptique nommé « Coordination de 
l’apprentissage des langues »7 regroupe d’ailleurs les projets et les directives, s’il y en a, par 
canton et permet de constater ces différences (annexe 7.1). 
 
3.1.3 Enseignement interculturel 
 
Dans la perspective de cette politique d’intégration, un enseignement des cultures semble 
essentiel pour permettre une ouverture à la diversité et un apprentissage de la vie commune, 
fondé sur les différences mais aussi sur les similitudes qu’il peut y avoir entre elles. Il importe 
de préciser que cet apprentissage ne doit pas se faire unilatéralement : il s’agit de donner à 
                                                             
7
 http://edudoc.ch/static/web/arbeiten/migrationssprachen/2_gsk_modelle_f.pdf (page consultée le 13 avril 2015) 
 13 
chacun la possibilité d’apprendre de l’autre et de pouvoir mieux le comprendre. Ainsi un 
élève suisse pourra apprendre comment on vit dans telle culture mais un élève d’origine autre 
pourra apprendre comment on vit ici, c’est-à-dire dans le pays où lui-même va grandir. C’est 
ce dernier point qui me semble très important dans la perspective d’accueillir comme il se doit 
tout élève et de lui donner les meilleures chances pour son futur. En se plaçant de son côté, cet 
apprentissage sera nécessaire pour réussir son intégration, et donc sa capacité à vivre avec les 
autres dans cette société. Une difficulté, certes pas insurmontable, rappelée par Anna 
Borkowsky (1995, p. 90) est le fait qu’ « […] à l’école, les enfants étrangers se trouvent […] 
bien souvent dans un milieu qui n’est pas typiquement suisse. ». Lorsqu’un élève n’a pas les 
camarades pour ce faire, le rôle de l’école est alors encore plus important avec l’enseignant 
comme unique transmetteur de la culture suisse. Cela renforce l’idée que l’ouverture aux 
autres cultures, y compris celle de la Suisse, doit être effective et s’inscrire dans le programme 
de l’année pour chaque élève. 
Cette éducation est dite « interculturelle » dans le sens qu’elle se veut créatrice de ponts entre 
les cultures. Martine Abdallah-Pretceille nous donne quatre traits pour la définir (1999, p. 
81) : 
- la plupart de nos sociétés sont devenues multiculturelles et le seront toujours davantage ; 
- chaque culture à ses spécificités, comme telles respectables ; 
- le multiculturalisme est potentiellement une richesse ; 
- il s’agit de prendre des mesures en faveur d’une interprétation entre toutes les cultures, 
permettant de mettre le multiculturel en mouvement tout en veillant à ce que les identités 
spécifiques de chacune des cultures ne soient pas gommées. 
Cette éducation prend en compte les personnes mais surtout ce qui les constitue, c’est-à-dire 
leurs cultures. Car il s’agit bien d’un amalgame de normes et de libertés et non d’une seule 
unité homogène. Un individu appartenant en parallèle et de manière simultanée à de 
nombreux groupes, qui chacun a une culture spécifique et plus ou moins différenciée des 
autres. La meilleure représentation consisterait en un diagramme en cercle avec l’individu au 
centre dont les différents ensembles peuvent se superposer ou non. Il appartiendra donc en 
même temps au cercle culturel de sa famille, à celui de son origine, mais aussi à celui de son 
ou ses groupes d’amis, de celui de son milieu professionnel ou encore de ses loisirs, avec la 
possibilité de choisir ou du moins d’influencer ces trois derniers aspects. Anne Saint-Sauveur-
Henin (2011, p. 237) le dit très bien : « Loin d’une identité figée, assignée une fois pour toutes 
par des contraintes biologiques, psychiques, culturelles, sociales ou historiques, toute identité 
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a une part évolutive de réflexion subjective qui permet d’accéder à des appartenances 
multiples et de s’accepter collectivement dans la dissemblance. » 
C’est la relation entre ces différents ensembles constitutifs de l’individu qui vont faire 
l’individu, lui permettre d’évoluer. Dans la société, le principe est le même et se retrouve dans  
le phénomène d’acculturation. Redfield, Linton et Herskovits (1936, cités par Abdallah-
Pretceille, 2005, p. 36) le définissent ainsi comme « l’ensemble des phénomènes qui résultent 
de ce que des groupes d’individus de cultures différentes entrent en contact, continu et direct, 
avec les changements qui surviennent dans les modèles culturels originaux de l’un ou des 
deux groupes […] ».  
 Il ne s’agit donc pas d’une perte, comme le comprennent certaines personnes, mais bien d’un 
changement, d’une réaction à l’autre qui amène un changement chez soi. Comme le dit 
Bastide, R. (1971, cité par Abdallah-Pretceille, 2005, p. 36) « C’est l’acculturation qui 
transforme les sociétés fermées en sociétés ouvertes ; la rencontre des civilisations, leurs 
métissages, leurs interpénétrations sont facteurs de progrès [et la maladie, quand maladie il y 
a, n’est que l’envers de la dynamique sociale ou culturelle]. ». Baré, J.-F. (2010, p. 2) 
l’évoque comme « […] une dimension banale et constitutive de toutes les sociétés : le 
changement culturel […] », en soulignant l’importance des influences extérieures dans la 
formation d’un ensemble culturel. 
Un point de départ important à l’enseignement interculturel est l’apprentissage des langues. 
La langue étant indissociable de la ou des cultures auxquelles elle est attachée, comme le 
souligne Rezzoug (et al, 2007) pour qui « transmettre sa langue […] revient à transmettre sa 
culture et son histoire ». Le comité d’organisation des Journées de la diversité de la ville de 
Monthey en Valais (2012) souligne ce fait car, avec plus de 60% des enfants qui 
appartiennent à des familles potentiellement plurilingues, la Suisse doit saisir ce potentiel 
bénéfique pour les langues, français y compris, et qui favorise également la connaissance des 
différentes cultures : 
Travailler au maintien des langues et des cultures d’origine, c’est faire le pari de la 
diversité, c’est croire en l’utilité de sa propre langue, c’est travailler au maintien de sa 
propre langue et de sa propre culture d’origine ! Cela peut sembler paradoxal ainsi 
résumé, mais travailler au maintien des langues et des cultures des migrants, c’est 
travailler au maintien du français, du parler « local», face à d’autres langues et cultures 
dominantes (p. 6). 
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3.1.4 Statut des cultures et des langues 
 
Comment parler de relations entre des cultures diverses sans parler du statut de ses propres 
cultures ? Impossible, il me semble, tant ce dernier a une incidence sur cette relation. A 
l’échelle de l’individu, il va s’agir de l’image qu’il se fait de sa propre culture, qu’elle soit 
d’origine, familiale ou autre, par rapport à l’image de la culture de l’autre ou de la société 
dans laquelle il vit. En effet, les cultures sont soumises à la valorisation positive ou négative 
de la part de la société ou de ses individus. Elles sont dépendantes en partie de leurs histoires 
mais surtout de la manière dont cette histoire est perçue par les autres. John Rex (2006, pp. 
47-48) évoque la différence en séparant « l’ethnicité choisie » de « l’ethnicité attribuée », 
cette dernière n’étant « souvent que l’ethnicité qu’un gouvernement ou ceux qui exercent le 
pouvoir lui attribuent ». La culture américaine par exemple est considérée comme impérialiste 
par des gouvernements comme celui de l’Iran alors qu’elle est synonyme d’une certaine 
liberté pour d’autres. Ceci peut d’ailleurs se montrer à travers des événements internes à la 
culture en question. Toute situation interne à un pays peut être perçue et interprétée 
complétement différemment ailleurs dans le monde. Il importe de préciser qu’une même 
culture peut être envisagée sous différents statuts en fonction de l’aspect concerné - 
historique, culturel ou langagier. Ce statut est donc très subjectif et il importe de le dépasser, 
comme toute simplification réductrice. Je cite les propos du Directeur général de l’UNESCO, 
Koïchiro Matsuura, qui parle des Etats et de « leur conviction que le dialogue interculturel 
constitue le meilleur gage pour la paix et de rejeter catégoriquement la thèse de conflits 
inéluctables de cultures et de civilisations » (2001, cité par de Mecquenem, 2013, p. 536)
8
. 
Au même titre que les cultures, les langues ne sont pas des éléments neutres. Elles ont une 
histoire, elles véhiculent des préjugés, qu’ils soient positifs ou négatifs, et les gens s’en font 
une représentation qui leur est propre qu’ils en soient locuteurs ou non. Il est évident que les 
préjugés et donc la représentation de la langue varient en fonction de l’endroit où l’on se 
trouve et des individus présents. Ainsi l’anglais est vu favorablement dans de nombreux pays 
car c’est le langage international du commerce, mais aussi à cause de l’impact des produits 
culturels américains que sont la musique et le cinéma par exemple. Pour autant, aux yeux de 
certains cette langue peut symboliser l’impérialisme, une forme de domination ou d’attaque 
contre leur propre langue et leur culture. Une langue se retrouve ainsi assimilée à la politique 
                                                             
8
 Extrait du préambule de la Déclaration universelle sur la diversité culturelle, adopté le 2 novembre 2001 à 
Paris par la Conférence générale de l’UNESCO. 
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d’un Etat, à un groupe d’individus ou à une idéologie. La confrontation entre les différents 
statuts d’une même langue peut amener un individu à modifier son propre rapport à sa langue.  
Que cela soit du point de vue de la langue ou de la culture, si on peut séparer ces deux aspects 
fortement imbriqués, l’hétérogénéité de la société, et donc des classes d’école, amène à 
s’intéresser à la question de l’altérité. Quel regard portons-nous sur l’autre ? Quel effet notre 
regard a-t-il sur notre comportement à son égard ? Mais aussi comment l’autre perçoit-il ce 
regard ? Ou comment s’imagine-t-il celui-ci ?  La relation à l’autre se construit en fonction de 
son environnement, aussi bien proche (comme au sein de la famille) que plus éloigné (comme 
au sein de la société), en fonction de ses expériences personnelles, qu’elles soient bonnes ou 
mauvaises, ou encore en fonction de convictions, qu’elles soient religieuses ou idéologiques. 
Ces différents aspects influent sur notre capacité à reconnaître et à accepter l’autre, qu’ils 
nous soient personnels ou qu’ils nous viennent de la société. Pour ce dernier point, je pense 
principalement aux relations entre deux nations ou populations, dont on peut apercevoir 
certains effets dans ce qui se passe entre l’Ukraine et la Russie actuellement ou à la 
problématique de la migration, vécue très différemment en fonction des pays dont sont issus 
les migrants mais aussi de la situation du pays d’accueil, notamment concernant le chômage.  
Comme nous l’avons vu précédemment, une culture se construit et évolue en étant en rapport 
avec les autres, elle ne peut être, ni le prétendre, indépendante des autres et « pure », dans le 
sens où elle n’a pas été d’une quelconque manière modifié par une autre. Comme le dit Marie-
Dominique Venel Guignard (2012) : 
Toutes [ndla : les cultures], par le fait universel des contacts culturels sont, à des degrés 
divers, des cultures mixtes faites de continuités et discontinuités. Cet aspect de la 
culture nous permet de voir qu’une vision monoculturelle de soi et de sa culture comme 
une entité fixe et séparée du reste du monde n’est pas soutenable, aujourd’hui moins 
qu’hier dans un monde global où les frontières tendent à disparaître et les sociétés sont 
toujours plus pluriculturelles. Cependant, quand un individu particulier pense à lui et à 
sa relation aux autres, il n’est pas rare que prédomine la logique monoculturelle, 
l’ethnocentrisme et le sociocentrisme qui alimentent la xénophobie et le racisme (p. 73).  
La difficulté qui se présente alors est de tenir compte de cette altérité, car constitutive de 
l’élève venant d’ailleurs, sans pour autant le stigmatiser de ce fait. Il s’agit donc d’un entre-
deux entre reconnaissance de la différence et prise en compte de ce qui est commun avec les 
autres élèves ou soi-même. Pour l’élève lui-même, la question se pose entre sa culture 
d’origine, liée au milieu familial principalement, et la culture du pays d’accueil. Il doit aussi 
trouver un équilibre, sans partir dans un extrême qui se traduirait d’un côté par le rejet de sa 
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culture d’origine au profit de la nouvelle ou dans le sens inverse, d’un refus de la seconde au 
profit d’un enfermement dans la première. Là se trouve un point qui peut avoir une 
importance capitale pour l’élève et pour le rôle que l’école veut se donner. Pour Michel 
Nicolet (1995, p.69), cette dernière « pourrait […] aider l’élève à réaliser son ouverture vis-à-
vis de la société d’accueil tout en maintenant sa conscience d’appartenir à un groupe social et 
culturel organisé autour de valeurs et de pratiques spécifiques. ». On en vient bien à un des 
grands principes de l’éducation qui vise à faire d’enfants des adultes capables de choix et 
d’une certaine autonomie.  
 
3.2 Outils méthodologiques à disposition du corps enseignant 
 
Il existe plusieurs outils méthodologiques favorisant l’interculturalité à disposition des 
enseignants. Leurs finalités peuvent être très différentes, allant du simple cadre de travail à 
des séquences de travail complètes directement applicables auprès des élèves. Si certains, 
comme EOLE, sont plus largement répandus car mis en avant dans les établissements ou 
durant les diverses formations de bases ou continues, d’autres n’ont pas la même notoriété. 
J’en ai sélectionné trois dont j’avais déjà entendu parler durant ma formation, même si ce fut 
de manière très succincte pour ELCO et CARAP. Lors de mes recherches, ce sont également 
les moyens qui sont apparus le plus souvent dans les textes ou sur les sites que j’ai consultés. 
Je fais remarquer que cette présentation aurait dû accompagner le questionnaire, ceci afin de 
permettre aux répondants de les reconnaitre malgré des appellations différentes, comme cela 
apparaitra plus tard dans ce travail (pour ELCO notamment). 
 
3.2.1 EOLE : Eveil au langage et éducation aux langues 
 
Il s’agit d’un moyen d’enseignement en 2 volumes qui peut remplir plusieurs fonctions. Cette 
approche a débuté dès les années 80 pour évoluer jusqu’à la création de ce recueil d’activités 
en 2003. Les auteurs se sont attachés à donner envie aux élèves d’être plus actifs en classe et à 
susciter leur intérêt. Pour ces raisons, on retrouve de nombreux jeux, histoires ou chants parmi 
les activités proposées. 
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L’objectif est de développer les compétences langagières des élèves selon trois 
composantes
9
 : les attitudes et représentations des élèves, qui visent à donner envie et à faire 
découvrir d’autres langues ; les aptitudes des élèves face à une nouvelle langue (observation, 
discrimination,…) ; les savoirs des élèves, sous-entendu ici une culture langagière, de ce qui 
fait une langue. Ce n’est donc pas une méthode pour apprendre une langue mais plutôt pour 
susciter la réflexion, l’intérêt ou la discussion. Et c’est à travers ces démarches-là que l’élève 
va renforcer ses capacités et connaissances langagières générales, en français, en allemand, en 
anglais plus tard ou dans sa langue première. 
De plus, elle permet la mise en avant de la diversité de la classe en permettant à chacun de 
s’exprimer avec ses connaissances, cela valorisant les élèves et leurs langues et/ou origines. 
Elle développe également la curiosité et invite à tisser des liens au moyen de la comparaison. 
Il serait vain de vouloir lister ici tous les objectifs envisageables par l’utilisation de cette 
méthode tant elle est ouverte aussi bien à toutes les disciplines qu’a de nombreuses situations 
d’apprentissages. 
 
3.2.2 ELCO : Enseignement de langue et culture d’origine 
 
Il s’agit de cours de langue et de culture donnés par des enseignants de la dite culture et 
parlant la langue enseignée en tant que langue maternelle. Ces cours sont donnés aux élèves 
en parallèle à l’école obligatoire, une fois celle-ci terminée. Si ces cours ont souvent lieu dans 
les bâtiments scolaires, il n’y a pour ainsi dire pas de lien entre les deux. L’école se contente 
généralement de faire passer auprès des élèves concernés les documents d’informations et 
d’inscriptions, ainsi que de recevoir les inscriptions. Pour autant, il existe des projets de 
collaboration entre des enseignants des deux institutions, ces dernières y étant d’ailleurs 
invitées par les recommandations de la CDIP en date du 24 octobre 1991
10
, dont je reprends 
ici les points principaux : 
  Les enfants issus de la migration ont droit au maintien de la langue et de la culture de 
leur pays d'origine. 
 Le soutien à la promotion de la langue première doit intervenir dès l'âge préscolaire. 
 Les parents issus de la migration doivent recevoir, de la part des autorités, des 
informations sur les offres de formation. 
                                                             
9
 Education et ouverture aux langues à l’école, Volume 2. 3e année primaire – 6e année. Cycle 2. p.23. 
10
 http://www.edk.ch/dyn/19260.php [page consultée le 2 novembre 2014] 
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 Les installations (en particulier les salles de classe) et le matériel scolaire 
(infrastructure) sont mis à disposition gratuitement par les communes. 
 Le soutien aux cours LCO doit porter sur deux heures au minimum par semaine qui 
seront, dans la mesure du possible, intégrées dans les temps d'enseignement. 
 La fréquentation et éventuellement les notes obtenues sont à inscrire dans les livrets 
scolaires. 
 L'allophonie et les connaissances supplémentaires dans la langue et la culture du pays 
d'origine acquises dans les cours LCO sont à prendre en compte dans le cadre de 
l'évaluation des résultats scolaires et lors des décisions portant sur la promotion et la 
sélection des élèves. 
 La collaboration entre les enseignantes et enseignants de l'école ordinaire et ceux des 
cours LCO est encouragée. 
Ces cours n’existent pas dans toutes les langues ou cultures et sont organisés par les 
représentations consulaires des dits pays
11
.  
Introduit dès 1973 en France mais pendant les heures de scolarité obligatoire, ces cours 
avaient une finalité équivoque car ils devaient « favoriser l’insertion dans la société d’accueil 
tout en préservant la possibilité d’un retour au pays d’origine » (de Mecquenem, 2013). S’ils 
sont dorénavant organisés en dehors des heures de l’école obligatoire, ils restent sujets à 
caution pour certains, notamment en raison de la charge supplémentaire en temps et en travail 
que cela amène pour un élève. Ce point peut-être accentué par la conviction que ces cours 
peuvent nuire à l’apprentissage de la langue du pays d’accueil, même si cela n’est pas avéré et 
que l’apprentissage d’une langue supplémentaire est désormais vu comme ayant un effet 
positif sur la première également. 
 
3.2.3 CARAP : Cadre de Référence pour les Approches Plurielles des Langues et des 
Cultures 
 
Complément aux autres outils du Conseil de l’Europe visant à favoriser l’apprentissage des 
langues ou encore la connaissance des autres, le CARAP vise à mettre en avant, proposer, 
aider, cadrer des séquences / enseignements se basant sur des approches plurielles, qu’elles 
soient langagières, culturelles ou les deux à la fois. Il semble peu connu en Suisse malgré que 
                                                             
11
 La liste des offres de cours pour la ville de Lausanne est disponible sur le site de la commune à cette adresse : 
http://www.lausanne.ch/lausanne-officielle/administration/sports-integration-et-protection-population/service-
administratif-et-integration/bureau-lausannois-pour-les-immigres/formations/cours-langue-culture-
origine.html[page consultée le ] 
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cette dernière soit membre du Centre européen pour les langues vivantes dont il émane. Il 
existe cependant plusieurs sites internet français et canadiens qui y sont consacrés. 
Le but est de favoriser le développement de la compétence plurilingue et interculturelle des 
élèves. Le CARAP est aussi décliné en une publication et un site web qui se proposent de 
mettre à disposition des enseignants du matériel mais aussi des descripteurs favorisant les 
« approches plurielles des langues et des cultures [via] des approches didactiques qui mettent 
en œuvre des activités d’enseignement-apprentissage impliquant à la fois plusieurs (= plus 
d’une) variétés linguistiques et culturelles » (Candelier & De Pietro, 2011). Ces descripteurs 
sont répartis en savoirs, savoir-faire et savoir-être qui visent à décrire au mieux la compétence 
plurilingue et pluriculturelle mise en avant par ce cadre. La volonté à travers ce dernier est 
bien de donner une place à toutes les langues et cultures : 
[…] c’est-à-dire en ne se contentant pas de tolérer la diversité linguistique et culturelle dans 
l’environnement scolaire, ni même de la prendre en compte à des fins ludiques lors de 
quelque fête de l’école ou durant les périodes creuses qui précèdent Noël ou les vacances, 
mais bien de leur donner un véritable statut dans les processus psychosociaux et cognitifs 
d’enseignement / apprentissage (Lörincz & De Pietro, p.50). 
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4. Méthodologie 
4.1 Démarche de recherche 
 
J’ai créé un questionnaire de 15 questions (Annexe 1), avec l’idée d’en sélectionner un petit 
nombre pour faire des entretiens semi-directifs ultérieurement, que j’ai envoyé par mail à mes 
collègues de l’établissement où je travaille, ainsi qu’à mes anciens praticiens-formateurs 
(enseignants qui accueillent et accompagnent les étudiants durant leurs stages dans leurs 
classes). Je voulais un aperçu de la situation de mon établissement afin de pouvoir la 
confronter avec ma propre expérience. Je me suis aussi posé la question de savoir si je 
pouvais développer un outil concret à l’issu de ce travail et en fonction des résultats, de la 
simple évocation du sujet à l’éventualité de réaliser un projet commun à plusieurs classes ou à 
l’ensemble de l’établissement avec un « rallye des cultures », comme cela se fait pour les 
livres ou pour Noël notamment. 
 
Figure 3: Nombre de questionnaires reçus et envoyés 
 
Au retour des questionnaires et avec l’aide de ma directrice de mémoire, je me suis rendu 
compte que le sujet était trop vaste et que mon objectif l’était également au vu du travail 
demandé et du temps restant à ma disposition. La décision a été prise de partir des réponses 
qui m’ont été retournées et de les analyser plus en profondeur qu’initialement prévu. Ceci 
explique notamment la différence entre la question de recherche figurant sur le questionnaire 
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(cf. Annexe 1) et le titre du présent travail. Il m’a ainsi fallu retourner aux lectures afin de 
compléter mes apports théoriques et de pouvoir passer à la suite de ce travail. 
J’avais choisi la forme du questionnaire initialement pour pouvoir prendre en compte un 
grand nombre de données, tel que je l’avais pensé au tout début de ce travail, et de les 
analyser quantitativement. Cette première étape faisait le point de la situation chez les 
enseignants participants avant d’en choisir quelques-uns pour des entretiens plus approfondis. 
J’avais imaginé recevoir un nombre important de réponses afin de pouvoir constituer des 
tableaux représentatifs de la situation de l’établissement. Mais il y a eu deux éléments qui ont 
selon moi perturbé mes attentes, au-delà de critères plus généraux comme le manque de 
temps, le manque d’intérêt pour le sujet ou encore le sentiment de ne pas être concerné de la 
part des enseignants interviewés. 
La première est liée au moment où mes collègues ont reçu le questionnaire, c’est-à-dire en fin 
d’année scolaire, année de mise en place de la nouvelle LEO et du système NEO (système 
informatisé pour le suivi des élèves dans lequel les enseignants introduisent dorénavant les 
notes ainsi que les commentaires) avec en prime des modifications importantes au sein de 
l’établissement lui-même. Il est vrai que la charge de travail à ce moment de l’année étant 
plus importante, cela a pu démotiver certaines personnes à prendre part à mon enquête. La 
deuxième tient au questionnaire lui-même et éventuellement au moyen de le faire parvenir à 
mes collègues, en plus de la période déjà évoquée précédemment. Le fait de passer par 
l’ordinateur en a peut-être découragé certains alors qu’ils auraient pu accepter d’y répondre de 
vive voix ou avec un questionnaire sur papier transmis en main-propre ou dans leur casier. 
A l’issu de ces changements, je suis donc parti des questionnaires reçus afin d’avoir un aperçu 
des pratiques des collègues ayant répondu. J’ai intégré les réponses dans différents tableaux  
afin de pouvoir mieux percevoir les différences en fonction par exemple des années 
d’expérience professionnelle, des degrés d’enseignements, de leur formation ou encore de 
l’utilisation ou non d’un des outils d’enseignements présentés précédemment. Je dois dire que 
ce travail a soulevé chez moi plus de questions que de réponses et qu’il semble pouvoir être le 
point de départ de nombreuses autres recherches, du fait des manques ou des questions 
apparues. 
4.2 Population 
 
J’ai interrogé les collègues de mon établissement scolaire, après en avoir reçu l’autorisation 
de ma direction, ainsi que mes anciens praticiens-formateurs. J’ai transmis mon questionnaire 
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à mes collègues afin de répondre en premier lieu aux exigences de la décision N° 102 « Accès 
aux données du système scolaire à des fins de recherche » issue des directives de la HEP et de 
Mme Anne-Catherine Lyon, cheffe du Département de la formation et de la jeunesse du 
Canton de Vaud. Cette dernière fixe des conditions quant au recueil de données dans le cadre 
d’un projet de recherche, notamment le fait de devoir se concentrer sur le lieu de stage ou de 
travail. Cette contrainte n’en a pas été une pour moi car elle rejoignait ma volonté de travailler 
dans un contexte qui correspond à ma réalité professionnelle. De même, je connais 
l’environnement scolaire des élèves et des classes de mes collègues qui correspond au sujet de 
mon mémoire. 
Je travaille dans un établissement primaire de la région lausannoise comptant plus de 400 
élèves. Il regroupe plusieurs bâtiments dispersés en cinq lieux. Ceux-ci sont de tailles très 
diverses car ils regroupent de deux à quinze classes. On trouve parmi les élèves une forte 
hétérogénéité aussi bien dans les origines et les langues que dans le niveau socio-économique 
de leurs familles. 
Il comporte des classes de « Développement niveau primaire » (DEP) ainsi que des classes 
« Accueil », dans lesquelles sont rassemblés les élèves primo-arrivants ne parlant pas le 
français. Ainsi, on y trouve chaque année plusieurs élèves issus d’autres cultures qui 
effectuent une intégration ou une réintégration dans les classes régulières en fonction de leurs 
compétences et de leurs comportements. On retrouve ainsi des élèves partageant la même 
culture d’origine mais avec un vécu différent, selon qu’ils soient nés ici ou pas notamment. 
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5. Analyse des résultats 
 
Je vais à présent reprendre chaque question avec les réponses de mes collègues enseignants et 
en faire un commentaire. L’objectif est de pouvoir comparer les différentes réponses, de faire 
un compte-rendu de la situation des participants à ce travail et d’avoir un aperçu de la 
situation au sein de l’établissement. Je souhaite également relever les éventuelles idées ou 
remarques pouvant donner suite à ce mémoire, aussi bien théoriquement que dans le cadre de 
ma pratique. 
 
Question n°1 : Quelle(s) formation(s) avez-vous effectuée(s) ? 
 
 
Figure 4 : Quelle(s) formation(s) avez-vous effectuée(s)? 
Sur les 13 enseignants qui ont répondu à mon questionnaire, un tiers d’entre eux (4) ont 
effectué leur formation à la Haute Ecole Pédagogique de Lausanne, un autre tiers (5) à l’Ecole 
Normale de Lausanne, remplacée en 2001 par la HEP, et le dernier tiers (4) dans d’autres 
institutions ou types de formation : Ecole normale de Kreuzlingen (Thurgovie), Centre de 
Formation Professionnelle,  Institut de formation des maîtres en France, Licence en sciences 
de l’éducation en France. 
Il sera intéressant de pouvoir comparer les réponses données en fonction de la formation 
suivie par les enseignants, principalement au sein de l’Ecole Normale de Lausanne (ENL) et 
de la Haute Ecole Pédagogique (HEP), toute proportion gardée bien sûr, le nombre restreint 
de réponses ne permettant évidemment pas d’extrapolation systématique des résultats à 
l’ensemble des enseignants. Pour autant, peut-être pourra-t-on observer des différences entre 
les deux groupes. En précisant toutefois, que ce changement d’institution est à mettre en 
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parallèle avec le sujet de la question suivante, liée aux années d’enseignement, la HEP 
n’existant que depuis 13 ans au moment de la rédaction de ce travail. La deuxième difficulté 
vient des changements et de l’évolution des institutions elles-mêmes, que la raison en soit 
interne ou externe. Ainsi, durant les quatre années de ma formation
12, j’ai connu deux 
systèmes différents, avec des modifications plus ou moins importantes au sein de certaines 
unités de formations. 
 
Question n°2 : Depuis combien de temps enseignez-vous ? 
 
 
Figure 5 : Depuis combien de temps enseignez-vous? 
Parmi les enseignants participants, on compte un grand écart quant à la durée de leur pratique 
du métier. Cela s’étale de la première expérience professionnelle, une année d’enseignement, 
à une longue carrière de 37 années. Ainsi, 6 enseignants ont une expérience professionnelle de 
moins de 13 ans (ils n’ont donc connu que la HEP, créée en 2001, que ce soit pour la 
formation initiale ou les formations continues), les 7 autres se regroupent dans une tranche de  
20 à 37 années d’enseignement. Comme dit précédemment, ce facteur « expérience  
professionnelle » ne peut être détaché du type de formation reçue. Toute observation devra 
être assujettie à ces deux facteurs qui ne pourront être distingués dans le cadre de ce travail, le 
contenu des différentes formations suivies n’étant pas connu 
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Question n°3 : A quels degrés enseignez-vous ? 
 
 
Figure 6 : A quel(s) degré(s) enseignez-vous? 
Ayant fait parvenir le questionnaire aux collègues de mon établissement primaire et à mes 
anciens prafos, il est normal que les données recueillies ne concernent que le degré primaire. 
Un tiers des enseignants ayant répondus se trouve dans le cycle 1, les deux tiers restants dans 
le cycle 2
13
.  
Nous verrons plus loin s’il se dégage des différences entre ces deux ensembles dans la prise 
en compte des différentes cultures de la classe. Un élément pourrait avoir une influence et qui 
se retrouvera dans une comparaison du point de vue de l’agencement des périodes au sein de 
l’horaire des élèves. Ainsi de la première à la sixième année, les enseignements ne sont pas 
figés à une plage précise de l’horaire de la classe, bien que le nombre de périodes à y 
consacrer est lui bien précisé. L’enseignant étant le seul, a peu d’exceptions près, à enseigner 
dans sa classe, il a une certaine latitude pour organiser son horaire durant la journée, voire le 
modifier en cas d’événements particuliers ou d’apprentissages nécessitant un aménagement 
par exemple. Les enseignants de la 7
ème
 et de la 8
ème
 année au contraire sont tenus de respecter 
l’horaire, les élèves et eux-mêmes devant changer plus ou moins de fois de classes en fonction 
des disciplines, et donc parfois également d’enseignants. On perçoit ainsi qu’il peut être plus 
facile aux premiers de faire des activités de la manière et au moment où ils le désirent, les 
seconds pouvant être limités par des questions de temps ou de disponibilité. 
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Question n°4 : Quelles disciplines enseignez-vous ? 
 
 
Figure 7 : Nombre de disciplines enseignées 
La grande majorité des enseignants participants (11 sur 13) enseignent de 5 à toutes les 
disciplines. Ils ont donc un statut de généraliste et suivent leurs classes sur plusieurs périodes 
et dans plusieurs branches. Ceci ne veut évidemment pas dire qu’ils n’enseignent pas à plus 
de deux classes ou qu’ils ne sont pas considérés comme « spécialistes » d’une branche. Deux 
enseignants ne donnent qu’une ou trois branches différentes. La première ne donne que 
l’allemand à un certain nombre de classes, on peut donc parler d’une « spécialiste ». Le 
deuxième enseigne trois branches dont deux importantes en nombres de périodes (allemand et 
mathématiques). Je m’intéresse plus particulièrement à la première par le fait qu’elle donne 
une même branche à plusieurs classes et que cela apparait à mes yeux comme une facilité, 
notamment au niveau du travail de préparation qu’il n’y aurait à faire qu’une fois, sauf 
adaptation à la classe et à ses élèves bien sûr. Au contraire d’un enseignant généraliste dont la 
charge de travail est peut-être plus importante du fait de la plus grande variété d’enseignement 
en matière de disciplines. 
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Question n°5 : Etes-vous confronté(e) à l'hétérogénéité culturelle dans votre classe ? 
 
 
Figure 8: Hétérogénéité dans la classe 
Il apparait que l’hétérogénéité est une réalité vécue par tous, même si une personne a répondu 
« pas vraiment ». S’il n’est pas précisé le degré d’hétérogénéité, comme le nombre d’origines 
différentes ou le nombre d’élèves issus de l’immigration, ces réponses sont un reflet des 
statistiques nationales et cantonales (Cf. Figure 1-2). Elles soulignent le fait que 
l’hétérogénéité des classes est un élément à prendre en compte pour l’institution scolaire. 
Cette hétérogénéité n’est d’ailleurs pas uniquement liée aux origines mais peut prendre 
d’autres formes comme le milieu socio-économique de l’élève par exemple, même si ces 
autres aspects ne sont pas le sujet de ce travail. 
Au vu des réponses amenées à d’autres questions, je me demande si l’hétérogénéité est 
ressenti uniquement en terme d’élèves primo-arrivants et non pas au niveau des origines de 
tous les élèves de la classe (J’entends par-là, y compris les enfants nés en Suisse mais dont les 
parents sont issus d’une autre culture).  
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Question n°6 : Est-ce que ce fait influence votre manière de planifier votre enseignement? 
 
 
Figure 9 : Influence de l’hétérogénéité sur l’enseignement 
Onze enseignants indiquent que cette réalité influe sur leur enseignement, un que cela 
l’influence peu et un qu’il ne le modifie pas. Parmi les réponses positives, deux précisent les 
contextes pour lesquels ils procèdent à des modifications. Pour la première (Enseignante N°9, 
quatre années d’expérience de l’enseignement, formation en France), il est précisé « Oui, 
surtout pour les allophones ». On peut comprendre ici que la raison en est le besoin de faire 
des modifications en vue de faciliter la compréhension des élèves ne parlant pas ou mal le 
français. Il s’agit plutôt d’une différenciation individuelle pour le bénéfice de ces élèves. 
Pour la seconde (Enseignante N°4, 1
e
 année, Haute Ecole Pédagogique), cela s’applique à 
trois types de situation : 
Oui au début de l’année pour faire connaissance et aborder l’apprentissage de 
l’allemand et parfois en cours d’année en cas d’intervention et de questionnements des 
élèves. 
Premièrement au début de l’année, la période étant importante dans la construction d’un 
groupe classe. Ces activités sont donc utilisées afin de faire connaissance, de permettre de 
découvrir les autres et de se laisser découvrir et de partager quelques chose en commun. Ce 
qui est également vrai pour l’enseignant. Ensuite, il s’agit d’un moyen d’introduire les élèves 
à l’apprentissage d’une nouvelle langue, l’allemand. A ce propos, pour certains élèves, il 
s’agira de la troisième langue apprise, en plus de la langue de la maison et de celle de l’école. 
Dans le cas d’enfants issus de mariages mixtes, dont les parents ne sont pas suisses 
francophones et ont chacun une origine différente, ou ayant transité par un pays non-
francophone avant la Suisse, il pourra déjà s’agir de la quatrième langue ! 
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Finalement, le troisième type de situation dépend des élèves et de leurs interventions. Il  y a là 
une ouverture qui permet une certaine liberté et une adaptabilité face aux demandes et aux 
interrogations des élèves. Ceci est d’autant plus important que ces moments sont déclenchés 
par eux et donc plus à même de les intéresser. Il n’est pas toujours facile ni même faisable 
pour des questions de temps, de connaissance ou de moyens, de pouvoir s’éloigner ou 
rebondir dans son programme en mettant l’élève en première place de ses apprentissages. Il 
est d’autant plus important de le faire quand c’est possible et que cela vient d’eux-mêmes. Et 
dans le contexte de ce mémoire, je souligne bien l’importance pour l’élève de se sentir 
considéré en tant qu’individu, avec des connaissances et des capacités dont les autres peuvent 
aussi profiter. Il y a la de nombreux bénéfices à  exploiter cette voie-là, et encore plus avec 
des élèves allophones ou issus d’autres cultures. Les échanges en seront d’autant plus riches 
qu’il y a de cultures ou de langues différentes dans la classe. 
En résumé, la forte majorité des enseignants modifie leur enseignement en fonction de 
l’hétérogénéité de leur classe et prend donc en compte la présence de plusieurs cultures. Il 
sera intéressant, dans la suite de ce travail, de voir dans quelles circonstances et avec quels 
moyens. 
 
Question n°7 : Si oui, comment en tenez-vous compte? 
 
Au vu des réponses, il me semble intéressant de faire la distinction entre trois approches que 
je perçois dans les réponses récoltées. La première envisage la question du point de vue des 
élèves allophones et donc de comment les intégrer et les aider à acquérir les connaissances en 
français notamment. La deuxième, qui dans le cadre de mon travail m’intéresse davantage, 
semble prendre en compte tous les élèves de la classe, primo-arrivants, suisses et/ou issus 
d’autres cultures, et aborde la question du point de vue de la diversité. La troisième et dernière 
est vue comme un moyen d’introduire les élèves à l’apprentissage d’une nouvelle langue, en 
l’occurrence l’allemand. 
Avec la première approche, ce sont les élèves ayant pas ou peu de connaissances en français 
qui sont concernés. Les aménagements ou modifications de l’enseignant sur son enseignement 
sont centrés sur les besoins spécifiques de l’élève allophone. Un exemple : 
Je pratique des activités de production orale visant à améliorer l’expression du français, 
particulièrement en cours de Français et de Maths. (Enseignant N°5, 12 années 
d’expérience, France) 
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 Il s’agit par exemple de différencier ses objectifs et les taches qui y sont liées par rapport au 
reste de la classe. Les consignes par oral sont accompagnées de gestes ou d’images afin de 
faciliter la compréhension, l’importance du non-visuel ayant été souligné par un répondant au 
questionnaire. Une plus grande attention et une présence en individuel plus importante que 
pour les autres élèves sont accordées par l’enseignant. La communication avec les parents est 
aussi appréhendée, en faisant attention à la complexité des phrases et du choix des mots 
utilisés. 
La seconde approche prend en compte chaque élève de la classe car elle s’attache plus à la 
diversité culturelle et langagière de la classe. Cela qu’elle s’applique aux élèves primo-
arrivants ou non, suisses ou non, nés ici ou pas. Le but est de permettre à tous de mieux se 
connaître, de faire connaître quelque chose de soi aux autres et de pouvoir connaître quelque 
chose sur les autres : 
Je fais appel aux langues d’origine des élèves et lance des discussions sur qui fête quoi, 
quand et comment. (Enseignant N°11, 20 années d’expérience, Ecole Normale de 
Lausanne) 
Si possible, cela vient de l’élève lui-même, ou avec la collaboration des parents, cette dernière 
piste étant très intéressante. Elle permet la création d’un  lien entre l’école et la famille, 
important pour l’élève et l’enseignant mais aussi pour les parents, qui peuvent se sentir 
également valorisés par cette collaboration. C’est aussi l’occasion pour eux de présenter leurs 
cultures, au sens très large (y compris familiale), de faire connaître quelque chose d’eux-
mêmes et que peut-être leurs propres camarades et même parents ne connaissent que peu ou 
pas. Pour ce faire, j’ai trouvé dans les réponses au questionnaire les propositions de venir lire 
un conte ou une histoire, partager des spécialités culinaires, montrer comment on fête tel ou 
tel événement ou encore des chants : 
Chants d’anniversaire, de bonjour, (etc.), en langues parlées en classe, inviter les parents 
à nous faire découvrir leurs spécialités du pays, religion […]. (Enseignant N°2, 20 
années d’expérience, Ecole Normale de Kreuzlingen) 
On pourrait imaginer aussi de présenter un sport ou jeu traditionnel ou encore une danse, la 
fabrication d’un bricolage, et encore d’autres possibilités non évoquées dans ce travail. Je sais 
que ce genre de projets visant la collaboration active des parents se fait notamment dans 
certaines garderies. Les parents ou membres de la famille de chaque enfant sont alors invités à 
venir présenter quelque chose de leur culture ou pays d’origine. Ceux-ci doivent s’inscrire 
afin d’être répartis sur l’année et, bien qu’il s’agisse d’une démarche facultative, les parents 
sont très preneurs selon des éducatrices avec qui j’ai eu des discussions à ce sujet. Peut-on 
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alors imaginer qu’il y a aussi une demande de la part des parents de pouvoir partager 
davantage ce qu’ils sont et d’où ils viennent dans le cadre de l’école ? 
Du point de vue des élèves, c’est l’occasion pour eux de montrer ce qu’ils savent et que les 
autres ne savent peut-être pas, l’enseignant y compris. De plus, ce qui émane d’eux est 
d’autant plus personnel que cela fait partie de leur identité propre, de ce qu’ils sont et d’où ils 
viennent physiquement ou par leurs parents. On retrouve ainsi les façons de dire « bonjour » 
dans les diverses langues, ou tout autres formes de vocabulaire que je qualifierais de basique. 
Je pense aux manières de se saluer, de se présenter, les nombres, les couleurs, les noms des 
animaux, ... Autant de groupes de mots que l’on retrouve facilement dans EOLE notamment 
ou qui apparaissent rapidement dans l’apprentissage d’une langue. Il existe un grand nombre 
d’activités ludiques avec lesquelles les utiliser. C’est l’occasion pour les élèves de raconter 
comment ils fêtent à la maison ou au pays, que ce soit un anniversaire, une fête traditionnelle 
ou une fête religieuse. Comme le signalent plusieurs enseignants, il faut « utiliser leurs savoirs 
pour discuter des points abordés qui paraissent intéressants » et profiter de ce qu’ils peuvent 
amener: les bénéfices en sont grands et pour tous. La valorisation personnelle de leur identité 
n’en est pas la moindre.  
Cette deuxième approche du point de vue de la diversité n’est pas à mettre en opposition à la 
première, mais peut au contraire être complémentaire. L’élève allophone, en position de celui-
qui ne sait pas ou mal, se retrouve dans la position du détenteur du savoir, ici sa langue ou sa 
culture. Même si elle n’est pas clairement explicitée dans les réponses aux questionnaires, 
cette complémentarité semble transparaitre chez certains enseignants par le fait de faire des 
liens avec le français. Ces liens sont d’autant plus importants qu’ils peuvent également 
profiter à des élèves en difficulté sur le sujet abordé, qu’ils soient allophones ou non. Comme 
le souligne un répondant, il s’agit aussi d’un moyen de travailler les structures langagières 
sous une approche différente qu’avec uniquement le français. J’ajouterai que dans ma petite 
expérience d’enseignement, j’ai pu constater que les élèves étaient sensibles à cette attention 
que peut leur prêter l’enseignant et que certains font ensuite des liens eux-mêmes entre les 
langues qu’ils connaissent.  
Un enseignant (Enseignant N°3, 31 années, EN) évoque Globlivres, une bibliothèque 
multiculturelle à Renens, et le fait qu’il y amène ses élèves. Non seulement, il peut être 
intéressant pour les élèves d’être confrontés à des livres en de nombreuses langues, de 
constater qu’il existe différentes écritures ou de simplement trouver un livre dans leur propre 
langue. Mais c’est le cas aussi pour le reste de la famille qui pourrait également être intéressée 
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par trouver de la lecture dans leur langue. De plus, il y est proposé un certain nombre 
d’animations et d’activités scolaires et extra-scolaires. 
Un autre enseignant (Enseignant N°4, 1 année, HEP) utilise l’hétérogénéité de la classe pour 
« aborder l’apprentissage de l’allemand ». Cela peut par exemple débuter par une 
comparaison entre les différentes langues de la classe, français y compris, voir ce qui se 
ressemble et ce qui est différent et faire de même avec l’allemand en second lieu. 
 
Question n°8 : Connaissez-vous les outils suivants et, si oui, comment les avez-vous connus? 
 
a) EOLE (Eveil au Langage et Ouverture aux Langues) 
b) CARAP (Cadre de Référence pour les Approches Plurielles des Langues et des Cultures) 
c) ELCO (Enseignant de langue et culture d’origine) 
 
 
Figure 10 : Connaissez-vous les outils EOLE, CARAP et ELCO? 
On peut constater que les trois pistes pour favoriser la prise en comptes des différentes 
origines et langues de la classe que j’ai sélectionnées sont très inégalement connues. Si EOLE 
fait presque l’unanimité, à l’exception de deux personnes, CARAP et ELCO ne sont pas ou 
peu connus. A noter que je n’ai recueilli que 6 réponses à cette question, sur 13 questionnaires 
remplis et retournés. Je suppose qu’une des raisons peut être l’incapacité, tout à fait 
compréhensible, à se souvenir d’où ou de quelle manière ils ont pris connaissance des 
différents outils évoqués. 
Pour le cas d’EOLE, il apparait que ce moyen d’enseignement est très présent aussi bien au 
sein des établissements scolaires que de la formation au sein de la HEP, qu’elle soit de base 
ou continue. On le retrouve ainsi  disponible en salle des maîtres ou dans les réquisitions pour 
le matériel de classe, ce qui lui donne une bonne visibilité et donc une facilité d’accès par 
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rapport aux deux autres. De plus, la formation permet de le présenter et d’apprendre à 
l’utiliser. Le fait que cela soit un moyen d’enseignement, et donc directement utilisable 
explique peut-être en partie cet état de fait. 
La situation du CARAP et d’ELCO est diamétralement opposée, seulement un enseignant 
pour le premier et trois pour le deuxième les connaissent. Il apparait dans le cas de CARAP 
que cela a été évoqué ou étudié en formation continue pour un des répondants. ELCO est dans 
la même situation et a été vu à la HEP, sans plus de précision. Un enseignant dit ne pas 
connaître personnellement d’élève qui suit l’un de ces programmes mais « entends les élèves 
parler d’eux ». Un autre : 
Oui, à la HEP mais je n'ai jamais eu l'occasion de rencontrer une de ces personnes. 
Aucun de mes élèves ne suit actuellement ce genre d'enseignement, bien que nous ayons 
reçu diverses informations en classe à ce sujet. (Enseignant N°4, 1 année, HEP) 
Si l’on constate déjà qu’il y a une exposition moindre, vis-à-vis d’EOLE, pour ces deux 
pistes, je me dois d’ajouter une éventuelle explication d’une telle différence pour ELCO. Je 
pense que la dénomination de ces cours n’est pas ou très peu connue sous cette forme et ceci a 
peut-être faussé ces résultats, pour preuve la remarque en fin de questionnaire d’un répondant 
sur l’existence de cours de langue et de culture organisés par les ambassades et qui peuvent 
intervenir en classe à la demande. 
 
Question n°9 : Utilisez-vous l’un ou l’autre de ces outils ? Si oui, merci de préciser lequel 
 
 
Figure 11 : Utilisez-vous les outils EOLE, CARAP et ELCO? 
Bien que connu, EOLE, qui est le seul des trois à être utilisé, ne l’est pourtant pas par tous les 
répondants. Ils sont ainsi 5 à ne pas le faire. Il serait intéressant de savoir pourquoi. Utilisent-
ils une autre méthode ? Ont-ils des activités et/ou un matériel qui leur est propre ?  Je n’ai pas 
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prévu de question à cet effet dans mon questionnaire, mais il aurait été intéressant de 
demander pourquoi certains ne l’utilisent pas. 
 
Question n°10 : Dans quel contexte les utilisez-vous ou pourriez-vous éventuellement les 
      utiliser ? 
 
A la lecture des réponses au questionnaire, il m’apparait un grand éventail des possibilités 
offertes par EOLE. Certaines se retrouvent plus ou moins exactement dans les réponses à la 
question relative au fait de tenir compte de l’hétérogénéité de la classe (Question 7 : Et si oui, 
comment en tenez-vous compte ?). Ainsi, EOLE est-il utilisé dans des circonstances qui ont 
selon moi 4 finalités différentes. La première est : 
[…], pour faire connaissance au début d’année, aborder les différences et créer des 
liens. 
[pour] l’intégration d’un élève venant de classe d’accueil. (Enseignant N°4, 1 année, 
HEP) 
Il s’agit d’un moment de partage, souvent ludique ou avec un chant, vécu peut-être moins 
scolairement par les élèves. Il y a selon moi une forte dimension de plaisir dans cette première 
approche. 
La deuxième circonstance a à voir avec la vie quotidienne de la classe. Si elle est liée à la 
première, elle a néanmoins une fréquence plus régulière et intervient tout le long de l’année, 
avec des variations bien sûr. J’entends par là qu’elle ne marque pas le début de quelque chose. 
Il s’agit des rituels quotidiens ou encore de la gestion de la classe du point de vue de son 
hétérogénéité : 
Je pourrais également m’appuyer sur ce moyen que je connais pour intégrer et gérer 
mieux l’hétérogénéité de la classe. (Enseignant N°13, 1,5 année, HEP) 
Il y a donc ici une visée plus organisatrice et disciplinaire dans l’utilisation de cette méthode. 
La troisième concerne le cadre d’une discipline pour laquelle on peut utiliser une séquence, la 
discipline majeure étant ici le français. Mais toutes les branches peuvent se trouver liées à une 
activité issue d’EOLE. Même si cela n’apparait pas dans les propositions de la méthode, il y a 
de nombreux liens que peuvent faire les enseignants, et qu’ils font d’ailleurs sûrement déjà. 
On trouve parmi les réponses la Connaissance de l’Environnement (CE, qui regroupe 
l’Histoire, la Géographie et les Sciences), l’Histoire biblique (aujourd’hui, ce cours fait partie 
intégrante du programme d’Histoire, dont le nom complet est « Histoire-Ethique et cultures 
religieuses », même si ce nom n’apparait pas de manière identique partout), la Musique (je 
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prends la liberté d’évoquer la discipline Musique en parlant des chants, même si cela n’a pas 
été mentionné par le répondant, les chants pouvant être fait en cours de français ou allemand 
entre autres), le français ou l’allemand. Le grand choix de thèmes à disposition dans EOLE 
facilite et favorise sans doute cela et offre même de sortir d’un certain cadre peut-être plus 
stricte et moins ludique. La prise de distance d’avec les moyens d’enseignements officiels et 
habituels (livre d’Histoire, livre de Géographie,…) peut être bénéfique et surtout donner une 
autre approche à un problème. Cela permet aussi d’accrocher un élève qui ne l’aurait pas fait 
sans cela, car donnant du sens ou ayant un attrait pour lui. La perspective d’utiliser des 
connaissances dans sa langue et de les amener aux autres pour un sujet en particulier peut être 
motivant et responsabiliser un élève. Ce dernier peut en tirer de la fierté et se sentir valorisé. 
La quatrième et dernière est en lien avec la précédente, j’ai cependant fait une différence entre 
les deux, d’ailleurs évoqué par certains dans leurs réponses. Il s’agit de l’introduction à une 
langue, et dans le cas précis de l’allemand au vu des degrés auxquels enseignent les 
répondants. La différence est dans l’intention qui est ici d’amener les élèves à découvrir, 
entendre, parler, chanter ou encore jouer en allemand, et ce sans l’obligation d’apprentissage 
et encore moins d’évaluation, en tout cas jusqu’à présent. D’une certaine manière, il s’agit 
presque de faire de l’allemand sans en faire, tout du moins du point de vue de l’élève. 
Parmi les personnes n’utilisant pas EOLE, deux évoquent tout de même des situations pour 
lesquelles elles pourraient envisager d’y avoir recours ; une pour gérer l’hétérogénéité de la 
classe et pour intégrer les élèves (Enseignant N°13, 1,5 année, HEP), la seconde pour 
l’intégration d’un élève venant d’une classe « Accueil » (Enseignant N°6, 9 années, HEP). 
Une troisième dit nécessiter de plus de familiarité avec le PER pour pouvoir l’utiliser 
(Enseignant N°9, 4 années, France). A noter que cette personne a effectué sa formation et a 
enseigné deux ans en France, avant de venir enseigner en Suisse il y a deux ans. Le PER n’a 
donc pas été vu avant le début de son travail ici. 
 
Question n°11 : Connaissez-vous et/ou utilisez-vous d’autres outils concernant les cultures   
d’origine ?  
 
Il existe de nombreux autres outils ou méthodes qui favorisent la découverte de la diversité, je 
n’ai pas la prétention de tous les connaître et, dans le cadre de cette étude, je me suis arrêté 
aux trois présentés précédemment. C’est pourquoi, il me semblait intéressant de voir ce que 
les enseignants connaissent et/ou utilisent avec leurs classes. Si cinq répondent que non, il y a 
parmi les sept autres de nombreuses pistes à exploiter. Il y a la bibliothèque « Globlivres » 
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évoquée plus haut (Enseignant N°3 et N°10), la méthode « Au fil du temps » (Enseignant 
N°1, 34 années, Certificat de Formation Professionnelle), le projet « Les sacs à histoires » 
(Enseignant N°3, 31 années, EN) ou encore la méthode « Gattegno » (Enseignant N°5, 12 
années, France). Mais aussi « ce que m’apportent les enfants (objets, cuisine, histoires, mots 
du pays d’origine,…) » (Enseignant N°9, 4 années, France), auxquels on peut rajouter les 
livres et albums pour enfants (Enseignant N°2, 20 années, ENK). Et enfin du côté de 
l’enseignant, l’expérience personnelle (Enseignant N°2, 20 années, ENK), qu’on pourrait 
imaginer d’autant plus forte si l’enseignant est lui-même issu d’une autre culture, ainsi que les 
recherches personnelles sur internet (Enseignant N°1, 34 années, CFP). A la lecture de ces 
réponses, il m’apparait qu’il aurait été intéressant de connaitre chaque outil ou méthode 
proposé ci-dessus, ainsi que leur utilisation par les enseignants, mais cela devra faire l’œuvre 
d’un autre travail. Du moins est-il intéressant de voir qu’il en existe plusieurs, officiels ou 
non, cadrés par un manuel ou non. 
 
Question n°12 : Est-ce que dans votre établissement, il existe des directives particulières à ce 
sujet, voir des projets? 
 
 
Figure 12 : Dans votre établissement, existe-t-il des directives favorables  à la diversité culturelle? 
Au sujet de l’existence de directives ou d’un projet d’établissement visant à mettre la diversité 
en avant, il semble que la compréhension de la question ne soit pas la même pour tous. Ainsi, 
pour un même établissement, à la lecture des réponses il apparait qu’il y a des directives dans 
certains cas et qu’il n’y en a pas dans d’autres, qu’il y a parfois des projets et d’autres fois pas. 
Pour les réponses négatives, 5 précises « non, pas à ma connaissance » (Enseignant N°4, N°6 
et N°12), « je ne crois pas » (Enseignant N°7, 28 années, EN) ou « pas que je sache » 
3 
10 
0
1
2
3
4
5
6
7
8
9
10
11
Oui Non
Oui
Non
 38 
(Enseignant N°9, 4 années, France). Alors que pour certains, ils ont bien reçu des 
informations à ce propos : 
Volonté d’intégration des élèves en classe banale une fois qu’ils sont suffisamment à 
l’aise dans la langue grâce à leur travail en classe d’accueil. (Enseignant N°5, 12 
années, France) 
Oui, visite à Globlivres, bibliothèque multilangues à Renens (animation de calligraphie 
(arabe, tamoul, chinois, etc.). Nous sommes encouragés d’utiliser EOLE, … 
(Enseignant N°2, 20 années, ENK) 
 
Oui, CIF [Cours Intensif de Français]. (Enseignant N°13, 1,5 année, HEP) 
 
Pourquoi une telle différence ? Je vais essayer d’en lister les explications possibles, bien 
évidement de manière non exhaustive. En vrac, un problème de communication des 
directives, le fait qu’elles ne soient pas toujours lues ou comprises de la même manière, la 
définition même de ce qui est favorable à la diversité, le fait de négliger des directives, une 
approche centrée sur l’« allophone » en répondant au questionnaire au lieu de celle de la 
diversité,… 
Ce qu’il en sort clairement dans tous les cas est qu’il n’y a pas de projet ou de directive qui 
soit compris et intégré par tous les enseignants. Il y a là aussi quelque chose à creuser quant 
au pourquoi de cette situation. Est-ce propre à cet établissement ou est-ce que la situation est 
identique ailleurs ? Qu’est-ce qui explique ces réponses différentes ? Qu’est-ce que cela peut 
nous dire sur la volonté de prendre en compte la diversité au sein d’un établissement ? 
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Question n°13 : Pensez-vous avoir assez de moyens, de connaissances, de formation ou de 
soutien par rapport à cette démarche? 
 
 
Figure 13 : Avez-vous assez de moyens, de connaissances, de formations ou de soutien dans cette démarche? 
Il me paraissait dès lors logique de voir si les enseignants se sentent équipés afin de pouvoir 
prendre en compte les origines et langues présentes dans leurs classes. Ma question, très large, 
englobait la formation de base, les formations continues, les moyens d’enseignements, les 
connaissances ou encore un éventuel soutien. Quatre estiment avoir assez d’outils à 
disposition pour ce faire. A l’opposé, quatre autres disent le contraire et pensent ne pas avoir 
assez. Si on excepte une réponse en blanc et un « ni oui ni non » (Enseignant N°13, 1,5 année, 
HEP), il y a trois « oui mais » que je vais préciser. Le premier est positif s’il ne doit pas en 
faire plus ou plus souvent (Enseignant N°7, 28 années, EN). Cette personne se sent donc 
capable en l’état mais pourrait ressentir un manque si cela devenait plus important. Le 
deuxième répond à chaque possibilité évoquée dans ma question ; Oui pour les moyens, oui et 
non au sujet des connaissances et de la formation et non pour le soutien (Enseignant N°4, 1 
année, HEP). Le dernier « regrette que les élèves en intégration ne puisse pas profiter du CIF 
(Cours Intensif de Français)
14
 en plus de leurs heures normales, ce qui était le cas les années 
précédentes et leur permettait de progresser plus vite » (Enseignant N°5, 12 années, France). 
Mais on est de nouveau plus dans une réponse axée sur l’allophonie que sur la diversité. On 
                                                             
14
 Il s’agit d’un enseignement spécialisé pour les élèves allophones des premiers degrés primaires 
principalement. Il peut intervenir pendant les heures d’école obligatoire ou en dehors. Pour les élèves plus âgés, 
ce sont les classes « Accueil » qui les regroupent en vue d’apprendre le français tout en suivant en parallèle le 
programme du niveau dans lequel ils pourront peut-être s’intégrer plus tard. Il n’est pas possible de donner une 
limite d’âge pour le passage de bénéficiant de CIF à élève de classe « Accueil » car cette organisation dépend 
également des moyens de l’établissement et surtout du nombre d’élèves concernés. 
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regardera les réponses à la prochaine question pour mieux percevoir ce qui peut manquer aux 
enseignants qui ont exprimé ce souci. 
 
Question n°14 : Le cas échéant, qu'est-ce qui vous manque pour réussir ou pour vous sentir à 
l'aise avec cette démarche? 
 
Parmi les six enseignants estimant qu’il leur manque quelque chose pour être à l’aise avec la 
démarche, la formation, initiale ou continue, revient pour quatre d’entre eux (Enseignant N°3, 
N°6, N°12 et N°13). L’un deux précise même assister à des conférences ou prendre des cours, 
à la HEP mais aussi auprès de l’association Appartenance15, c’est-à-dire en dehors de la HEP 
(Enseignant N°3, 31 années, EN). Les deux derniers demandent de pouvoir disposer de plus 
de temps (Enseignant N°4 et N°10), que je comprends ici comme du temps disponible dans la 
grille horaire et donc auprès des élèves. Cette difficulté n’est pas nouvelle en soi et revient 
sûrement régulièrement en cas de nouvelles directives, modifications ou nouveautés à 
appliquer en classe. Elle se trouve exprimée aussi par l’enseignant estimant avoir assez de 
moyen mais pas nécessairement de formation et connaissances et clairement pas de soutien. 
 
Analyse générale : 
 
A la lecture des résultats, ce ne sont pas les enseignants issus de la HEP qui sont, ou du moins 
se sentent, les plus préparés et les plus actifs mais bien ceux issus de l’Ecole Normale. Si je 
m’étais imaginé que la formation HEP préparait mieux à l’interculturalité, je constate que 
l’expérience professionnelle acquise par la pratique du métier, par définition plus longue pour 
les enseignants formé à l’EN, remplacée par la HEP dès 2001, est un facteur important qui 
explique en partie cette différence. Pour autant, il serait intéressant de voir chez les nouveaux 
enseignants comment ils se sentent vis-à-vis de l’hétérogénéité de leurs futurs classes et 
comment ils envisagent d’en tenir compte ou non. La question aurait d’autant plus d’intérêt 
pour la formation des prochains étudiants ou pour la formation continue, la situation de la 
démographie suisse n’étant pas prête de changer. On retrouve cette distinction, plus ou moins 
marquée, aussi bien dans la connaissance de moyens d’enseignements ou d’activités 
favorables à la diversité que dans l’utilisation des moyens connus de tous, comme EOLE. 
                                                             
15
 « Appartenances » est une association dont je présente succinctement les buts et les activités plus loin dans ce 
travail. 
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Un autre élément peut également expliquer cette différence, il s’agit des degrés 
d’enseignement des enseignants. Il me semble ainsi plus facile de faire des activités 
interculturelles dans les niveaux 1 à 6 que dans ceux de 7 à 8. J’avais déjà parlé de cette 
différence, principalement par l’organisation de la grille horaire, qui se rigidifie par discipline, 
et parfois par enseignant, ce qui implique une contrainte de temps et une limitation forte dans 
la liberté de gestion de ce même temps. A l’opposé, il est plus facile pour les plus petits 
niveaux de faire des rocades entre périodes afin de mener des projets plus conséquents ou 
sortant du cadre stricte d’une discipline. Cependant, une approche interculturelle est possible  
pour tous les niveaux en s’appuyant sur les domaines transversaux qui ne sont pas liés à une 
discipline mais qui les englobent toutes. Lors d’un travail en commun par exemple, chaque 
élève pourra amener sa vision du projet, ses idées sur le sujet ou ses connaissances. Par ce 
seul fait, il transmettra aux autres un peu de sa personnalité, de son identité et donc des 
éléments de sa culture. Ces derniers seront certainement plus visibles lors d’un travail de 
sciences humaines que dans le cadre des mathématiques qui sont plus « neutres ». 
Si la grande majorité des enseignants dit être influencée par l’hétérogénéité de leur(s) 
classe(s) et modifier leurs enseignement en conséquence, il s’avère que les deux moyens d’y 
parvenir que sont CARAP et ELCO ne sont pas utilisés et surtout inconnus, même si pour ce 
dernier il semble que certains enseignants ne connaissaient pas cette abréviation. EOLE est 
quant à lui utilisé régulièrement et surtout bien mieux connu. Il est également apparu d’autres 
moyens dont je n’avais pas connaissance et qui auraient mérité de l’intérêt également. A ce 
propos, il serait intéressant d’avoir un recueil regroupant ces différents moyens favorisant 
l’interculturalité, ainsi que les sites internet ou encore les associations ou autres institutions 
intervenant dans le domaine. J’avais cette idée au commencement de mon mémoire, avant que 
ce dernier évolue et que la tâche ne paraisse trop fastidieuse, c’est pourquoi je mets en annexe 
(cf. Annexe 2) l’esquisse de ce travail de recensement, à toutes fins utiles, et qui ne se veut en 
aucun cas exhaustif.  
Au sujet des besoins supplémentaires en formations, en moyens ou en temps, il n’y a pas de 
différences et les réponses semblent plus liées aux personnes qu’à leur formation. A noter que 
deux enseignants (sur quatre) issus de la HEP, demandent de la formation afin de pouvoir se 
sentir à l’aise avec cette démarche. Si on ajoute le fait que presque personne ne connait 
CARAP ou ELCO, il y a ici une piste de réflexion quant à la place de l’interculturalité au sein 
de la formation avec peut-être un manque de cours allant dans le sens de son enseignement, et 
ce malgré que la CIIP déclare qu’ « elle [la formation] permet une sensibilisation de 
l’ensemble des enseignants à leur apport dans la construction de compétences plurilingue et 
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pluriculturelle chez les élèves » (2003, p. 4). Il semble bien qu’il y ait des améliorations 
possibles avec peut-être une didactique à enseigner ou la réalisation concrète d’un projet 
incluant cette dimension dans un autre module. 
 
6. Conclusion 
 
A l’issu de l’analyse des réponses au questionnaire, je dirais que les données sont relativement 
éparses et qu’il est donc difficile d’en tirer une tendance forte. Au-delà du nombre peu 
important de retours au questionnaire, pour des raisons que j’ai supposées précédemment (le 
mauvais timing de transmission du questionnaire, le désintérêt pour le sujet, le choix de le 
transmettre électroniquement ou encore le sentiment de ne pas être concerné), il y a de 
nombreux facteurs non pris en compte par mes questions qui peuvent entrer en jeu 
(l’enseignant est d’une autre origine lui-même, il a suivi une ou plusieurs formation(s) en 
interculturalité, il a enseigné à l’étranger,…). Ajoutons à cela les problèmes de 
compréhension apparu chez certains, mes questions n’étant peut-être pas assez précises – par 
exemple, ELCO n’est pas ou peu connu sous cette appellation mais sous « cours d’italien, 
d’espagnol,… ». J’ajouterai qu’un certain nombre de réponses appelle à de nouvelles 
questions plus qu’elles ne m’éclaircissent sur le sujet, mais là réside aussi l’intérêt de ce 
travail.  
En exemple, les autres méthodes utilisées par mes collègues. D’où viennent-elles ? Comment 
les connaissent-ils ? Que font concrètement mes collègues pour tenir compte de 
l’hétérogénéité dans la classe ? Lorsqu’ils sélectionnent un chant ou un texte d’ailleurs, le 
présentent-ils d’un point de vue interculturel ? Cependant, je trouve intéressant de pouvoir 
comparer les réponses des enseignants formés à la HEP avec les autres, aussi bien ENL 
qu’une autre institution. Se sentent-ils mieux préparés que les autres ? Expriment-ils les 
mêmes manques ou besoins ? En font-ils plus ou moins pour tenir compte de la diversité dans 
leur classe ? La HEP étant l’institution formatrice des futurs enseignants mais aussi en charge 
de la formation continue
16
, il parait fortement utile de savoir si les personnes qui en sortent 
sont bien sensibilisées à cette réalité qu’est l’hétérogénéité et s’ils se sentent prêts à en tenir 
compte dans leurs enseignements. 
                                                             
16
 Tout du moins pour le canton de Vaud. Mais avec l’apparition du Plan d’Etude Romand (PER), entré en 
vigueur en 2011, la situation devrait être identique, au moins dans les intentions, dans les autres cantons 
romands. 
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Au sujet des pistes envisageables au sein des établissements afin de promouvoir les approches 
interculturelles, la première est de favoriser l’utilisation des outils déjà existant que sont 
EOLE, ELCO et CARAP. Si EOLE est déjà mis en avant, notamment par sa présence dans le 
matériel scolaire à commander et par sa mise à disposition en salle des maîtres (en tous cas 
dans les établissements où j’ai travaillé en tant que titulaire, remplaçant ou étudiant), la mise 
en place d’une collaboration avec les enseignants d’ELCO peut être un objectif envisageable, 
les projets qui existent déjà dans d’autres établissements peuvent d’ailleurs servir de modèle. 
Quant au CARAP, je pense qu’il faudrait y être sensibilisé déjà au niveau de la formation de 
base ou continue, mais si on reste au niveau de l’établissement, la création d’un classeur 
regroupant les documents théoriques mais surtout les propositions d’activités et les séquences 
proposées sur le site internet serait déjà un premier pas.  
En dehors de ses trois outils, pourquoi ne pas imaginer la création d’une journée de la 
diversité ou de l’interculturalité ? Les élèves pourraient eux-mêmes imaginer des ateliers ou 
des stands ayant traits à une culture, la leur ou une autre. D’autres projets pourraient être 
élaborés: l’organisation d’une semaine des cultures avec des animations, des thèmes 
interculturels dans chaque discipline, des rencontres, y compris avec les parents, la 
participation à des échanges écrits avec des élèves d’autres pays, la réalisation de vidéos à 
leur envoyer et à recevoir. On pourrait choisir régulièrement des projets venus d’ailleurs en 
ACM/ACT, en dessin, des chants dans d’autres langues en musique ou encore des sports ou 
des jeux issus d’autres cultures. 
Il semble bien que la place de l’interculturalité est amenée à grandir dans un monde où la 
mobilité et les moyens de communication augmentent, tant en nombre qu’en rapidité. S’il est 
évident que les cultures se rencontrent et évoluent en conséquence, cela ne se fait pas pour 
autant de manière aisée et évidente pour tout le monde. Il apparait donc comme très important 
pour l’école de préparer aux mieux les élèves à cette réalité qu’ils vivront de toute façon, afin 
qu’ils puissent devenir des membres actifs de la société, munis d’outils pour construire le 
futur ou leur futur.  
 
Au niveau personnel, je suis partagé entre deux sentiments. En premier lieu, le fait de ne pas 
avoir bien mesuré la quantité de travail et la rigueur que suppose la réalisation d’un mémoire. 
En laissant le temps passer avant de m’y consacrer pleinement, la date butoir pour le terminer 
approchant, je n’ai au final pas eu le temps nécessaire aux nombreux va-et-vient entre les 
différentes parties d’une recherche. Cette dernière nécessite des ajustements réguliers en 
fonction de l’avancée du cadre théorique, des résultats de la récolte des données et de leurs 
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analyses. Chaque nouvelle étape demande une éventuelle modification du travail déjà 
effectué. Je n’ai ainsi pas pu réagir aux retours donnés par mes collègues, que cela soit en 
termes de précision sur une réponse ou de nouvelles questions qui sont apparues. Un entretien 
ultérieur au questionnaire aurait pu le faire et permettre une meilleure appréhension de ce 
sujet. 
Cependant, et c’est mon deuxième sentiment maintenant que cette recherche touche à sa fin, 
je peux constater ce que ce travail m’a apporté dans l’optique de ma pratique professionnelle, 
en premier lieu en termes de savoirs théoriques, de ressources pratiques mais également 
d’exemples tirés de l’expérience de mes collègues. Ce travail aura donc un impact sur mon 
enseignement et sur mon rapport à l’interculturalité. D’un point de vue plus formatif, il 
m’ouvre à de nombreuses réflexions personnelles, mais aussi à de nouvelles perspectives au 
niveau de mon établissement et à une meilleure connaissance des possibilités existantes, 
comme la collaboration avec les enseignants d’ELCO, afin de mieux prendre en compte cette 
hétérogénéité et d’en faire un atout pour tous les élèves, mais aussi pour les enseignants. 
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8.2 Le questionnaire transmis aux enseignants 
 
Dans le cadre de mon mémoire professionnel de Bachelor en enseignement préscolaire et primaire à 
la HEPL, je m’interroge sur la place laissée aux cultures des pays d’origines des élèves en 
comparaison avec la culture du pays d’accueil. Je désire m’intéresser aussi bien aux primo-arrivants, 
allophones majoritairement, qu’aux élèves nés en Suisse. 
Ma question de recherche : Quelle place pour la culture du pays d'origine vis-à-vis de la culture du 
pays d'accueil? 
 
Questionnaire : 
Informations générales : 
1) Quelle(s) formation(s) avez-vous effectué ? 
Cliquez ici pour taper du texte. 
2) Depuis combien de temps enseignez-vous ? 
Cliquez ici pour taper du texte. 
3) A quel degrés enseignez-vous ? 
Cliquez ici pour taper du texte. 
4) Quelles disciplines enseignez-vous ? 
Cliquez ici pour taper du texte. 
 
Questions principales : 
5) Etes-vous confronté(e) à l'hétérogénéité culturelle dans votre classe? 
Cliquez ici pour taper du texte. 
6) Est-ce que ce fait influence votre manière de planifier votre enseignement? 
Cliquez ici pour taper du texte. 
7) Si oui, comment en tenez-vous compte?  
Cliquez ici pour taper du texte. 
8) Connaissez-vous les outils suivants et, si oui, comment les avez-vous connus? 
a)EOLE (Eveil au Langage et Ouverture aux Langues) :  
Cliquez ici pour taper du texte. 
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b) CARAP (Cadre de Référence pour les Approches Plurielles des Langues et des Cultures) : 
Cliquez ici pour taper du texte. 
c) ELCO (Enseignant de langue et culture d’origine) : 
Cliquez ici pour taper du texte. 
9) Utilisez-vous l’un ou l’autre de ces outils ? Si oui, merci de préciser  
Cliquez ici pour taper du texte. 
10) Dans quel contexte les utilisez-vous ou pourriez-vous éventuellement les utiliser ? 
Cliquez ici pour taper du texte. 
11) Connaissez-vous et/ou utilisez-vous d’autres outils au sujet des cultures d’origine ? 
Cliquez ici pour taper du texte. 
12) Est-ce que dans votre établissement, il existe des directives particulières à ce sujet, voir des 
projets? 
Cliquez ici pour taper du texte. 
13) Pensez-vous avoir assez de moyens, de connaissances, de formation ou de soutien par rapport 
à cette démarche? 
Cliquez ici pour taper du texte. 
14) Le cas échéant, qu'est-ce qui vous manque pour réussir ou pour vous sentir à l'aise avec cette 
démarche? 
Cliquez ici pour taper du texte. 
 
15) Si vous avez une remarque, une question ou un commentaire sur le sujet du questionnaire ou 
sur le questionnaire lui-même, je vous remercie d’avance de me l’indiquer ci-dessous : 
Cliquez ici pour taper du texte. 
 
 
En vous remerciant chaleureusement pour le temps que vous avez consacré à mon questionnaire ! 
Cédric Samin 
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8.3 Les questionnaires reçus 
 
Enseignant N°1 
Dans le cadre de mon mémoire professionnel de Bachelor en enseignement préscolaire et primaire 
à la HEPL, je m’interroge sur la place laissée aux cultures des pays d’origines des élèves en 
comparaison avec la culture du pays d’accueil. Je désire m’intéresser aussi bien aux primo-
arrivants, allophones majoritairement, qu’aux élèves nés en Suisse. 
Ma question de recherche : Quelle place pour la culture du pays d'origine vis-à-vis de la culture du 
pays d'accueil? 
 
Questionnaire : 
Informations générales : 
1) Quelle(s) formation(s) avez-vous effectué ? 
Gymnase en langues modernes puis CFP 
2) Depuis combien de temps enseignez-vous ? 
1980. 
3) A quel degrés enseignez-vous ? 
5eH 
4) Quelles disciplines enseignez-vous ? 
Toutes. 
 
Questions principales : 
5) Etes-vous confronté(e) à l'hétérogénéité culturelle dans votre classe? 
oui 
6) Est-ce que ce fait influence votre manière de planifier votre enseignement? 
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peu 
7) Si oui, comment en tenez-vous compte? 
Histoire et traditions, Histoire biblique, Eole 
8) Connaissez-vous les outils suivants et, si oui, comment les avez-vous connus? 
a)EOLE (Eveil au Langage et Ouverture aux Langues) : 
oui 
b) CARAP (Cadre de Référence pour les Approches Plurielles des Langues et des Cultures) : 
non 
c) ELCO (Enseignant de langue et culture d’origine) : 
non 
9) Utilisez-vous l’un ou l’autre de ces outils ? Si oui, merci de préciser 
Eole 
10) Dans quel contexte les utilisez-vous ou pourriez-vous éventuellement les utiliser ? 
Intro de l'allemand ou français 
11) Connaissez-vous et/ou utilisez-vous d’autres outils au sujet des cultures d’origine ? 
Au fil du temps Internet 
12) Est-ce que dans votre établissement, il existe des directives particulières à ce sujet, voir des 
projets? 
non 
13) Pensez-vous avoir assez de moyens, de connaissances, de formation ou de soutien par rapport 
à cette démarche? 
oui. 
14) Le cas échéant, qu'est-ce qui vous manque pour réussir ou pour vous sentir à l'aise avec cette 
démarche? 
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Cliquez ici pour taper du texte. 
 
15) Si vous avez une remarque, une question ou un commentaire sur le sujet du questionnaire ou 
sur le questionnaire lui-même, je vous remercie d’avance de me l’indiquer ci-dessous : 
Les enfants qui souhaitent approfondir la langue et la culture de leur pays le font en suivant des 
cours organisés par leur ambassade en dehors des heures. Et il est possible de les solliciter en cas 
de projet au sein de la classe. 
 
 
 
En vous remerciant chaleureusement pour le temps que vous avez consacré à mon questionnaire ! 
Cédric Samin 
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Enseignant N°2 
Dans le cadre de mon mémoire professionnel de Bachelor en enseignement préscolaire et primaire à 
la HEPL, je m’interroge sur la place laissée aux cultures des pays d’origines des élèves en 
comparaison avec la culture du pays d’accueil. Je désire m’intéresser aussi bien aux primo-arrivants, 
allophones majoritairement, qu’aux élèves nés en Suisse. 
Ma question de recherche : Quelle place pour la culture du pays d'origine vis-à-vis de la culture du 
pays d'accueil? 
 
Questionnaire : 
Informations générales : 
1) Quelle(s) formation(s) avez-vous effectué ? 
Ecole normale à Kreuzlingen 
2) Depuis combien de temps enseignez-vous ? 
Depuis 20 ans 
3) A quel degrés enseignez-vous ? 
3/4P 
4) Quelles disciplines enseignez-vous ? 
Math, CE, ACM, gym, HIB 
 
Questions principales : 
5) Etes-vous confronté(e) à l'hétérogénéité culturelle dans votre classe? 
OUI 
6) Est-ce que ce fait influence votre manière de planifier votre enseignement? 
Oui 
7) Si oui, comment en tenez-vous compte?  
Chants d’anniversaire, de bonjour, etc.  en langues parlées en classe, inviter les parents à nous faire 
découvrir leurs spécialités du pays, religion : faire parler les enfants des différentes religions, 
raconter leurs fêtes, … 
8) Connaissez-vous les outils suivants et, si oui, comment les avez-vous connus? 
a)EOLE (Eveil au Langage et Ouverture aux Langues) :  
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par mes collègues, fournitures 
b) CARAP (Cadre de Référence pour les Approches Plurielles des Langues et des Cultures) : 
non 
c) ELCO (Enseignant de langue et culture d’origine) : 
non 
9) Utilisez-vous l’un ou l’autre de ces outils ? Si oui, merci de préciser  
Oui, EOLE (chansons, …) 
10) Dans quel contexte les utilisez-vous ou pourriez-vous éventuellement les utiliser ? 
Dans le quotidien de la classe, pour commencer la journée, aussi en CE selon thème, HIB,… 
11) Connaissez-vous et/ou utilisez-vous d’autres outils au sujet des cultures d’origine ? 
Albums d’enfants, histoires d’enfants, mon expérience avec d’autres cultures 
12) Est-ce que dans votre établissement, il existe des directives particulières à ce sujet, voir des 
projets? 
Oui, visite à Globlivres, bibliothèque multilangues à Renens (animation de calligraphie (arabe, 
tamoul, chinois, etc.) 
Nous sommes encouragés d’utiliser EOLE, … 
13) Pensez-vous avoir assez de moyens, de connaissances, de formation ou de soutien par rapport 
à cette démarche? 
OUI 
14) Le cas échéant, qu'est-ce qui vous manque pour réussir ou pour vous sentir à l'aise avec cette 
démarche? 
Cliquez ici pour taper du texte. 
 
15) Si vous avez une remarque, une question ou un commentaire sur le sujet du questionnaire ou 
sur le questionnaire lui-même, je vous remercie d’avance de me l’indiquer ci-dessous : 
Cliquez ici pour taper du texte. 
 
En vous remerciant chaleureusement pour le temps que vous avez consacré à mon questionnaire ! 
Cédric Samin 
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Enseignant N°3 
Dans le cadre de mon mémoire professionnel de Bachelor en enseignement préscolaire et primaire 
à la HEPL, je m’interroge sur la place laissée aux cultures des pays d’origines des élèves en 
comparaison avec la culture du pays d’accueil. Je désire m’intéresser aussi bien aux primo-
arrivants, allophones majoritairement, qu’aux élèves nés en Suisse. 
Ma question de recherche : Quelle place pour la culture du pays d'origine vis-à-vis de la culture du 
pays d'accueil? 
Questionnaire : 
Informations générales : 
1) Quelle(s) formation(s) avez-vous effectué ? 
Baccalauréat + Ecole normale 
2) Depuis combien de temps enseignez-vous ? 
31 ans 
3) A quel degrés enseignez-vous ? 
1P-2P 
4) Quelles disciplines enseignez-vous ? 
Toutes 
Questions principales : 
5) Etes-vous confronté(e) à l'hétérogénéité culturelle dans votre classe? 
Oui 
6) Est-ce que ce fait influence votre manière de planifier votre enseignement? 
Oui 
7) Si oui, comment en tenez-vous compte? 
Importance accordée au non-verbal en début d'année scolaire 
Recours fréquent aux images 
Explication des mots avant de raconter une histoire 
Apprendre à se dire bonjour dans les langues de la classe 
Recours à la langue maternelle pour faire des liens avec le français 
Apprentissage de chants dans plusieurs langues 
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Fréquentation de Globlivres 
8) Connaissez-vous les outils suivants et, si oui, comment les avez-vous connus? 
a)EOLE ( Eveil au Langage et Ouverture aux Langues) : 
Oui, matériel scolaire 
b) CARAP (Cadre de Référence pour les Approches Plurielles des Langues et des Cultures) : 
Non 
c) ELCO (Enseignant de langue et culture d’origine) : 
Non 
9) Utilisez-vous l’un ou l’autre de ces outils ? Si oui, merci de préciser 
EOLE 
10) Dans quel contexte les utilisez-vous ou pourriez-vous éventuellement les utiliser ? 
Intégré dans les rituels et aussi lors de séquences isolées 
11) Connaissez-vous et/ou utilisez-vous d’autres outils au sujet des cultures d’origine ? 
Les sacs à histoires, animations à Globlivres 
12) Est-ce que dans votre établissement, il existe des directives particulières à ce sujet, voir des 
projets? 
Non 
13) Pensez-vous avoir assez de moyens, de connaissances, de formation ou de soutien par rapport 
à cette démarche? 
Jamais assez, toujours de nouvelles pistes à découvrir 
14) Le cas échéant, qu'est-ce qui vous manque pour réussir ou pour vous sentir à l'aise avec cette 
démarche? 
Toujours intéressée à en découvrir plus :j'assiste à des conférences, prends des cours 
formation continue à la HEP ou à Appartenances 
5) Si vous avez une remarque, une question ou un commentaire sur le sujet du questionnaire ou 
sur le questionnaire lui-même, je vous remercie d’avance de me l’indiquer ci-dessous : 
Cliquez ici pour taper du texte. 
En vous remerciant chaleureusement pour le temps que vous avez consacré à mon questionnaire ! 
Cédric Samin 
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Enseignant N°4 
Dans le cadre de mon mémoire professionnel de Bachelor en enseignement préscolaire et primaire à 
la HEPL, je m’interroge sur la place laissée aux cultures des pays d’origines des élèves en 
comparaison avec la culture du pays d’accueil. Je désire m’intéresser aussi bien aux primo-arrivants, 
allophones majoritairement, qu’aux élèves nés en Suisse. 
Ma question de recherche : Quelle place pour la culture du pays d'origine vis-à-vis de la culture du 
pays d'accueil? 
Questionnaire : 
Informations générales : 
1) Quelle(s) formation(s) avez-vous effectué ? 
Baccalauréat + Ecole normale 
2) Depuis combien de temps enseignez-vous ? 
31 ans 
3) A quel degrés enseignez-vous ? 
1P-2P 
4) Quelles disciplines enseignez-vous ? 
Toutes 
Questions principales : 
5) Etes-vous confronté(e) à l'hétérogénéité culturelle dans votre classe? 
Oui 
6) Est-ce que ce fait influence votre manière de planifier votre enseignement? 
Oui 
7) Si oui, comment en tenez-vous compte? 
Importance accordée au non-verbal en début d'année scolaire 
Recours fréquent aux images 
Explication des mots avant de raconter une histoire 
Apprendre à se dire bonjour dans les langues de la classe 
Recours à la langue maternelle pour faire des liens avec le français 
Apprentissage de chants dans plusieurs langues 
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Fréquentation de Globlivres 
8) Connaissez-vous les outils suivants et, si oui, comment les avez-vous connus? 
a)EOLE ( Eveil au Langage et Ouverture aux Langues) : 
Oui, matériel scolaire 
b) CARAP (Cadre de Référence pour les Approches Plurielles des Langues et des Cultures) : 
Non 
c) ELCO (Enseignant de langue et culture d’origine) : 
Non 
9) Utilisez-vous l’un ou l’autre de ces outils ? Si oui, merci de préciser 
EOLE 
10) Dans quel contexte les utilisez-vous ou pourriez-vous éventuellement les utiliser ? 
Intégré dans les rituels et aussi lors de séquences isolées 
11) Connaissez-vous et/ou utilisez-vous d’autres outils au sujet des cultures d’origine ? 
Les sacs à histoires, animations à Globlivres 
12) Est-ce que dans votre établissement, il existe des directives particulières à ce sujet, voir des 
projets? 
Non 
13) Pensez-vous avoir assez de moyens, de connaissances, de formation ou de soutien par rapport 
à cette démarche? 
Jamais assez, toujours de nouvelles pistes à découvrir 
14) Le cas échéant, qu'est-ce qui vous manque pour réussir ou pour vous sentir à l'aise avec cette 
démarche? 
Toujours intéressée à en découvrir plus :j'assiste à des conférences, prends des cours 
formation continue à la HEP ou à Appartenances 
5) Si vous avez une remarque, une question ou un commentaire sur le sujet du questionnaire ou 
sur le questionnaire lui-même, je vous remercie d’avance de me l’indiquer ci-dessous : 
Cliquez ici pour taper du texte. 
En vous remerciant chaleureusement pour le temps que vous avez consacré à mon questionnaire ! 
Cédric Samin 
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Enseignant N° 5 
Dans le cadre de mon mémoire professionnel de Bachelor en enseignement préscolaire et primaire à 
la HEPL, je m’interroge sur la place laissée aux cultures des pays d’origines des élèves en 
comparaison avec la culture du pays d’accueil. Je désire m’intéresser aussi bien aux primo-arrivants, 
allophones majoritairement, qu’aux élèves nés en Suisse. 
Ma question de recherche : Quelle place pour la culture du pays d'origine vis-à-vis de la culture du 
pays d'accueil? 
 
Questionnaire : 
Informations générales : 
1) Quelle(s) formation(s) avez-vous effectué ? 
IUFM (institut de formation des maîtres) en France, pendant un an. 
Stages dans l’association Une éducation pour demain de Besançon depuis 2009 en Français, maths, 
langues étrangères, écriture… 
2) Depuis combien de temps enseignez-vous ? 
12 ans à la fin de l’année scolaire en cours. 
3) A quel degrés enseignez-vous ? 
Classes primaires, actuellement 7H 8H. 
4) Quelles disciplines enseignez-vous ? 
Français, Maths, Sciences, Dessin, informatique cette année mais également Histoire, Géo, Anglais, 
Sport les années précédentes. 
 
Questions principales : 
5) Etes-vous confronté(e) à l'hétérogénéité culturelle dans votre classe? 
Depuis toujours 
6) Est-ce que ce fait influence votre manière de planifier votre enseignement? 
Oui 
7) Si oui, comment en tenez-vous compte?  
Je pratique des activités de production orales visant à améliorer l’expression du français, 
particulièrement en cours de Français et de Maths. 
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8) Connaissez-vous les outils suivants et, si oui, comment les avez-vous connus? 
a)EOLE (Eveil au Langage et Ouverture aux Langues) :  
Non 
b) CARAP (Cadre de Référence pour les Approches Plurielles des Langues et des Cultures) : 
Non 
c) ELCO (Enseignant de langue et culture d’origine) : 
Non 
9) Utilisez-vous l’un ou l’autre de ces outils ? Si oui, merci de préciser  
Non 
10) Dans quel contexte les utilisez-vous ou pourriez-vous éventuellement les utiliser ? 
- 
11) Connaissez-vous et/ou utilisez-vous d’autres outils au sujet des cultures d’origine ? 
Oui. J’utilise l’approche de Caleb Gattegno, à laquelle je suis formée régulièrement dans l’association 
Une éducation pour demain. Approche qui vise à partir de ce que savent les élèves et à les guider 
pour qu’ils construisent et augmentent leur expérience à partir de situations tangibles. Que ce soit en 
Mathématiques ou en Français : perception d’une situation concrète claire pour tous, verbalisation 
de ce qui est perçu, amélioration collective de ce qui est exprimé jusqu’à une expression précise et 
adéquate. Ensuite seulement, passage à l’écrit, puis aller-retours entre l’écrit et à nouveau l’oral… 
12) Est-ce que dans votre établissement, il existe des directives particulières à ce sujet, voir des 
projets? 
Volonté d’intégration des élèves en classe banale une fois qu’ils sont suffisamment à l’aise dans la 
langue grâce à leur travail en classe d’accueil. 
13) Pensez-vous avoir assez de moyens, de connaissances, de formation ou de soutien par rapport 
à cette démarche? 
Je me sens à l’aise avec les élèves qui ont besoin d’améliorer leur Français et avec l’intégration de 
ceux de classe d’accueil, ma formation me permet de proposer des situations de travail 
enrichissantes pour tous. Cependant je regrette que les élèves en intégration ne puisse pas profiter 
du CIF (cours intensifs de Français) en plus de leurs heures normales, ce qui était le cas les années 
précédentes et leur permettait de progresser plus vite. 
14) Le cas échéant, qu'est-ce qui vous manque pour réussir ou pour vous sentir à l'aise avec cette 
démarche? 
Cf question 13 
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15) Si vous avez une remarque, une question ou un commentaire sur le sujet du questionnaire ou 
sur le questionnaire lui-même, je vous remercie d’avance de me l’indiquer ci-dessous : 
Cliquez ici pour taper du texte. 
 
 
 
En vous remerciant chaleureusement pour le temps que vous avez consacré à mon questionnaire ! 
Cédric Samin 
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Enseignant N° 6 
Dans le cadre de mon mémoire professionnel de Bachelor en enseignement préscolaire et primaire à 
la HEPL, je m’interroge sur la place laissée aux cultures des pays d’origines des élèves en 
comparaison avec la culture du pays d’accueil. Je désire m’intéresser aussi bien aux primo-arrivants, 
allophones majoritairement, qu’aux élèves nés en Suisse. 
Ma question de recherche : Quelle place pour la culture du pays d'origine vis-à-vis de la culture du 
pays d'accueil? 
 
Questionnaire : 
Informations générales : 
1) Quelle(s) formation(s) avez-vous effectué ? 
Bachelor of arts pré-scolaire et primaire 
2) Depuis combien de temps enseignez-vous ? 
9 ans 
3) A quel degrés enseignez-vous ? 
7-8P 
4) Quelles disciplines enseignez-vous ? 
Maths, EPH, Allemand 
 
Questions principales : 
5) Etes-vous confronté(e) à l'hétérogénéité culturelle dans votre classe? 
OUI 
6) Est-ce que ce fait influence votre manière de planifier votre enseignement? 
OUI 
7) Si oui, comment en tenez-vous compte?  
Selon les sujets/les difficultés rencontrées par les élèves => j’adapte en fonction des élèves 
8) Connaissez-vous les outils suivants et, si oui, comment les avez-vous connus? 
a)EOLE (Eveil au Langage et Ouverture aux Langues) :  
OUI 
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b) CARAP (Cadre de Référence pour les Approches Plurielles des Langues et des Cultures) : 
NON 
c) ELCO (Enseignant de langue et culture d’origine) : 
NON 
9) Utilisez-vous l’un ou l’autre de ces outils ? Si oui, merci de préciser  
NON 
10) Dans quel contexte les utilisez-vous ou pourriez-vous éventuellement les utiliser ? 
Intégration d’un élève venant de classe d’accueil 
11) Connaissez-vous et/ou utilisez-vous d’autres outils au sujet des cultures d’origine ? 
NON 
12) Est-ce que dans votre établissement, il existe des directives particulières à ce sujet, voir des 
projets? 
Pas à ma connaissance 
13) Pensez-vous avoir assez de moyens, de connaissances, de formation ou de soutien par rapport 
à cette démarche? 
NON 
14) Le cas échéant, qu'est-ce qui vous manque pour réussir ou pour vous sentir à l'aise avec cette 
démarche? 
Etre formé pour ! 
 
15) Si vous avez une remarque, une question ou un commentaire sur le sujet du questionnaire ou 
sur le questionnaire lui-même, je vous remercie d’avance de me l’indiquer ci-dessous : 
Cliquez ici pour taper du texte. 
 
 
 
En vous remerciant chaleureusement pour le temps que vous avez consacré à mon questionnaire ! 
Cédric Samin 
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Enseignant N° 7 
Dans le cadre de mon mémoire professionnel de Bachelor en enseignement préscolaire et primaire 
à la HEPL, je m’interroge sur la place laissée aux cultures des pays d’origines des élèves en 
comparaison avec la culture du pays d’accueil. Je désire m’intéresser aussi bien aux primo-
arrivants, allophones majoritairement, qu’aux élèves nés en Suisse. 
Ma question de recherche : Quelle place pour la culture du pays d'origine vis-à-vis de la culture du 
pays d'accueil? 
 
Questionnaire : 
Informations générales : 
1) Quelle(s) formation(s) avez-vous effectué ? 
Gymnase puis Ecole Normale en 2 ans 
2) Depuis combien de temps enseignez-vous ? 
28 ans 
3) A quel degrés enseignez-vous ? 
1-2P 
4) Quelles disciplines enseignez-vous ? 
toutes 
 
Questions principales : 
5) Etes-vous confronté(e) à l'hétérogénéité culturelle dans votre classe? 
oui 
6) Est-ce que ce fait influence votre manière de planifier votre enseignement? 
oui 
7) Si oui, comment en tenez-vous compte?  
J’essaie de faire chaque année quelques activités sur les langues parlées dans la classe.  
8) Connaissez-vous les outils suivants et, si oui, comment les avez-vous connus? 
a)EOLE (Eveil au Langage et Ouverture aux Langues) :  
oui . Nous avions reçu le matériel EOLE dans les réquisitions scolaires. 
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b) CARAP (Cadre de Référence pour les Approches Plurielles des Langues et des Cultures) : 
non 
c) ELCO (Enseignant de langue et culture d’origine) : 
non 
9) Utilisez-vous l’un ou l’autre de ces outils ? Si oui, merci de préciser  
J’utilise le matériel EOLE 
10) Dans quel contexte les utilisez-vous ou pourriez-vous éventuellement les utiliser ? 
Au début de l’année scolaire, pour se dire bonjour dans les différentes langues parlées par mes 
élèves. Egalement en chant.  
11) Connaissez-vous et/ou utilisez-vous d’autres outils au sujet des cultures d’origine ? 
non 
12) Est-ce que dans votre établissement, il existe des directives particulières à ce sujet, voir des 
projets? 
Non, je ne crois  pas. 
13) Pensez-vous avoir assez de moyens, de connaissances, de formation ou de soutien par rapport 
à cette démarche? 
Oui , si je ne veux pas en faire plus ou plus souvent. 
14) Le cas échéant, qu'est-ce qui vous manque pour réussir ou pour vous sentir à l'aise avec cette 
démarche? 
 
15) Si vous avez une remarque, une question ou un commentaire sur le sujet du questionnaire ou 
sur le questionnaire lui-même, je vous remercie d’avance de me l’indiquer ci-dessous : 
 
 
 
En vous remerciant chaleureusement pour le temps que vous avez consacré à mon questionnaire ! 
Cédric Samin 
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Enseignant N° 8 
Dans le cadre de mon mémoire professionnel de Bachelor en enseignement préscolaire et primaire 
à la HEPL, je m’interroge sur la place laissée aux cultures des pays d’origines des élèves en 
comparaison avec la culture du pays d’accueil. Je désire m’intéresser aussi bien aux primo-
arrivants, allophones majoritairement, qu’aux élèves nés en Suisse. 
Ma question de recherche : Quelle place pour la culture du pays d'origine vis-à-vis de la culture du 
pays d'accueil? 
 
Questionnaire : 
Informations générales : 
1) Quelle(s) formation(s) avez-vous effectué ? 
HEP maître généraliste. 
2) Depuis combien de temps enseignez-vous ? 
8 ans 
3) A quel degrés enseignez-vous ? 
7H 
4) Quelles disciplines enseignez-vous ? 
Fra / maht / hist / géo / mitic / eph 
 
Questions principales : 
5) Etes-vous confronté(e) à l'hétérogénéité culturelle dans votre classe? 
Oui. 
6) Est-ce que ce fait influence votre manière de planifier votre enseignement? 
Oui. 
7) Si oui, comment en tenez-vous compte? 
Dans les discussion : en faisant attention à rester « neutre » (religion, …), utiliser leurs savoirs pour 
discuter des points abordés qui paraissent intéressants, ... 
8) Connaissez-vous les outils suivants et, si oui, comment les avez-vous connus? 
a)EOLE (Eveil au Langage et Ouverture aux Langues) : 
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Non 
b) CARAP (Cadre de Référence pour les Approches Plurielles des Langues et des Cultures) : 
Non 
c) ELCO (Enseignant de langue et culture d’origine) : 
Oui. 
9) Utilisez-vous l’un ou l’autre de ces outils ? Si oui, merci de préciser 
Non. 
10) Dans quel contexte les utilisez-vous ou pourriez-vous éventuellement les utiliser ? 
- 
11) Connaissez-vous et/ou utilisez-vous d’autres outils au sujet des cultures d’origine ? 
Non. 
12) Est-ce que dans votre établissement, il existe des directives particulières à ce sujet, voir des 
projets? 
Non 
13) Pensez-vous avoir assez de moyens, de connaissances, de formation ou de soutien par rapport 
à cette démarche? 
Oui. 
14) Le cas échéant, qu'est-ce qui vous manque pour réussir ou pour vous sentir à l'aise avec cette 
démarche? 
- 
 
15) Si vous avez une remarque, une question ou un commentaire sur le sujet du questionnaire ou 
sur le questionnaire lui-même, je vous remercie d’avance de me l’indiquer ci-dessous : 
- 
 
En vous remerciant chaleureusement pour le temps que vous avez consacré à mon questionnaire ! 
Cédric Samin 
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Enseignant N° 9 
Dans le cadre de mon mémoire professionnel de Bachelor en enseignement préscolaire et primaire 
à la HEPL, je m’interroge sur la place laissée aux cultures des pays d’origines des élèves en 
comparaison avec la culture du pays d’accueil. Je désire m’intéresser aussi bien aux primo-
arrivants, allophones majoritairement, qu’aux élèves nés en Suisse. 
Ma question de recherche : Quelle place pour la culture du pays d'origine vis-à-vis de la culture du 
pays d'accueil? 
 
Questionnaire : 
Informations générales : 
1) Quelle(s) formation(s) avez-vous effectué ? 
Formation en France : 
 Licence en Sciences de l'Éducation 
 Concours de Recrutement des Professeurs des Écoles 
2) Depuis combien de temps enseignez-vous ? 
2 ans en France – 2 ans en Suisse 
3) A quel degrés enseignez-vous ? 
1P - 2P 
4) Quelles disciplines enseignez-vous ? 
Toutes celles concernant les 1P-2P 
Questions principales : 
5) Etes-vous confronté(e) à l'hétérogénéité culturelle dans votre classe? 
Oui (3 albanaises , 1 turque , 1 macédonienne , 1 enfant d'origine portugaise, 2 d'origine togolaise 
et 1 d'origine serbe) 
6) Est-ce que ce fait influence votre manière de planifier votre enseignement? 
Oui, surtout pour les allophones. 
7) Si oui, comment en tenez-vous compte?  
En intégrant dans mes séances des supports visuels. En leur consacrant plus de temps en individuel 
ou en très petit groupe. En cherchant des livres dont l'histoire se déroule dans leur pays d'origine. 
En adaptant les mots que j'adresse aux parents. En demandant aux enfants ou aux parents de nous 
lire une histoire ou nous apprendre une chanson dans leur langue maternelle.  
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8) Connaissez-vous les outils suivants et, si oui, comment les avez-vous connus? 
a)EOLE (Eveil au Langage et Ouverture aux Langues) :  
Oui. 
b) CARAP (Cadre de Référence pour les Approches Plurielles des Langues et des Cultures) : 
Non. 
c) ELCO (Enseignant de langue et culture d’origine) : 
Non. 
9) Utilisez-vous l’un ou l’autre de ces outils ? Si oui, merci de préciser  
Non. 
10) Dans quel contexte les utilisez-vous ou pourriez-vous éventuellement les utiliser ? 
Lorsque j'aurai eu plus de temps pour me familiariser avec le PER.. 
11) Connaissez-vous et/ou utilisez-vous d’autres outils au sujet des cultures d’origine ? 
Oui, ce que m'apportent les enfants (objets, cuisine, histoires, mots du pays d'origine...). 
12) Est-ce que dans votre établissement, il existe des directives particulières à ce sujet, voir des 
projets? 
Pas que je sache. 
13) Pensez-vous avoir assez de moyens, de connaissances, de formation ou de soutien par rapport 
à cette démarche? 
14) Le cas échéant, qu'est-ce qui vous manque pour réussir ou pour vous sentir à l'aise avec cette 
démarche? 
15) Si vous avez une remarque, une question ou un commentaire sur le sujet du questionnaire ou 
sur le questionnaire lui-même, je vous remercie d’avance de me l’indiquer ci-dessous : 
 
En vous remerciant chaleureusement pour le temps que vous avez consacré à mon questionnaire ! 
Cédric Samin 
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Enseignant N° 10 
Dans le cadre de mon mémoire professionnel de Bachelor en enseignement préscolaire et primaire 
à la HEPL, je m’interroge sur la place laissée aux cultures des pays d’origines des élèves en 
comparaison avec la culture du pays d’accueil. Je désire m’intéresser aussi bien aux primo-
arrivants, allophones majoritairement, qu’aux élèves nés en Suisse. 
Ma question de recherche : Quelle place pour la culture du pays d'origine vis-à-vis de la culture du 
pays d'accueil? 
 
Questionnaire : 
Informations générales : 
1) Quelle(s) formation(s) avez-vous effectué ? 
Ecole Normale Lausanne 
2) Depuis combien de temps enseignez-vous ? 
37 ans 
3) A quel degrés enseignez-vous ? 
5P 
4) Quelles disciplines enseignez-vous ? 
Toutes, sauf les ACM 
 
Questions principales : 
5) Etes-vous confronté(e) à l'hétérogénéité culturelle dans votre classe? 
oui 
6) Est-ce que ce fait influence votre manière de planifier votre enseignement? 
oui 
7) Si oui, comment en tenez-vous compte?  
Choix de textes, de lecture, d’auteurs, de sujets de CE 
8) Connaissez-vous les outils suivants et, si oui, comment les avez-vous connus? 
a)EOLE (Eveil au Langage et Ouverture aux Langues) :  
oui 
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b) CARAP (Cadre de Référence pour les Approches Plurielles des Langues et des Cultures) : 
non 
c) ELCO (Enseignant de langue et culture d’origine) : 
non 
9) Utilisez-vous l’un ou l’autre de ces outils ? Si oui, merci de préciser  
eole 
10) Dans quel contexte les utilisez-vous ou pourriez-vous éventuellement les utiliser ? 
français 
11) Connaissez-vous et/ou utilisez-vous d’autres outils au sujet des cultures d’origine ? 
Globelivres 
12) Est-ce que dans votre établissement, il existe des directives particulières à ce sujet, voir des 
projets? 
Cliquez ici pour taper du texte. 
13) Pensez-vous avoir assez de moyens, de connaissances, de formation ou de soutien par rapport 
à cette démarche? 
non 
14) Le cas échéant, qu'est-ce qui vous manque pour réussir ou pour vous sentir à l'aise avec cette 
démarche? 
Du temps !!!! 
15) Si vous avez une remarque, une question ou un commentaire sur le sujet du questionnaire ou 
sur le questionnaire lui-même, je vous remercie d’avance de me l’indiquer ci-dessous : 
Cliquez ici pour taper du texte. 
 
En vous remerciant chaleureusement pour le temps que vous avez consacré à mon questionnaire ! 
Cédric Samin 
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Enseignant N° 11 
Dans le cadre de mon mémoire professionnel de Bachelor en enseignement préscolaire et primaire 
à la HEPL, je m’interroge sur la place laissée aux cultures des pays d’origines des élèves en 
comparaison avec la culture du pays d’accueil. Je désire m’intéresser aussi bien aux primo-
arrivants, allophones majoritairement, qu’aux élèves nés en Suisse. 
Ma question de recherche : Quelle place pour la culture du pays d'origine vis-à-vis de la culture du 
pays d'accueil? 
 
Questionnaire : 
Informations générales : 
1) Quelle(s) formation(s) avez-vous effectué ? 
Ecole Normale Lausanne 
2) Depuis combien de temps enseignez-vous ? 
37 ans 
3) A quel degrés enseignez-vous ? 
5P 
4) Quelles disciplines enseignez-vous ? 
Toutes, sauf les ACM 
 
Questions principales : 
5) Etes-vous confronté(e) à l'hétérogénéité culturelle dans votre classe? 
oui 
6) Est-ce que ce fait influence votre manière de planifier votre enseignement? 
oui 
7) Si oui, comment en tenez-vous compte?  
Choix de textes, de lecture, d’auteurs, de sujets de CE 
8) Connaissez-vous les outils suivants et, si oui, comment les avez-vous connus? 
a)EOLE (Eveil au Langage et Ouverture aux Langues) :  
oui 
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b) CARAP (Cadre de Référence pour les Approches Plurielles des Langues et des Cultures) : 
non 
c) ELCO (Enseignant de langue et culture d’origine) : 
non 
9) Utilisez-vous l’un ou l’autre de ces outils ? Si oui, merci de préciser  
eole 
10) Dans quel contexte les utilisez-vous ou pourriez-vous éventuellement les utiliser ? 
français 
11) Connaissez-vous et/ou utilisez-vous d’autres outils au sujet des cultures d’origine ? 
Globelivres 
12) Est-ce que dans votre établissement, il existe des directives particulières à ce sujet, voir des 
projets? 
Cliquez ici pour taper du texte. 
13) Pensez-vous avoir assez de moyens, de connaissances, de formation ou de soutien par rapport 
à cette démarche? 
non 
14) Le cas échéant, qu'est-ce qui vous manque pour réussir ou pour vous sentir à l'aise avec cette 
démarche? 
Du temps !!!! 
15) Si vous avez une remarque, une question ou un commentaire sur le sujet du questionnaire ou 
sur le questionnaire lui-même, je vous remercie d’avance de me l’indiquer ci-dessous : 
Cliquez ici pour taper du texte. 
 
En vous remerciant chaleureusement pour le temps que vous avez consacré à mon questionnaire ! 
Cédric Samin 
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Enseignant N° 12 
Dans le cadre de mon mémoire professionnel de Bachelor en enseignement préscolaire et primaire 
à la HEPL, je m’interroge sur la place laissée aux cultures des pays d’origines des élèves en 
comparaison avec la culture du pays d’accueil. Je désire m’intéresser aussi bien aux primo-
arrivants, allophones majoritairement, qu’aux élèves nés en Suisse. 
Ma question de recherche : Quelle place pour la culture du pays d'origine vis-à-vis de la culture du 
pays d'accueil? 
 
Questionnaire : 
Informations générales : 
1) Quelle(s) formation(s) avez-vous effectué ? 
ENL 
2) Depuis combien de temps enseignez-vous ? 
34 ans 
3) A quel degrés enseignez-vous ? 
5/6 P 
4) Quelles disciplines enseignez-vous ? 
Toutes 
 
Questions principales : 
5) Etes-vous confronté(e) à l'hétérogénéité culturelle dans votre classe? 
Pas vraiment 
6) Est-ce que ce fait influence votre manière de planifier votre enseignement? 
non 
7) Si oui, comment en tenez-vous compte?  
Cliquez ici pour taper du texte. 
8) Connaissez-vous les outils suivants et, si oui, comment les avez-vous connus? 
a)EOLE (Eveil au Langage et Ouverture aux Langues) :  
oui Etablissement 
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b) CARAP (Cadre de Référence pour les Approches Plurielles des Langues et des Cultures) : 
non 
c) ELCO (Enseignant de langue et culture d’origine) : 
non 
9) Utilisez-vous l’un ou l’autre de ces outils ? Si oui, merci de préciser  
oui EOLE 
10) Dans quel contexte les utilisez-vous ou pourriez-vous éventuellement les utiliser ? 
Dans l’enseignement de l’allemand 
11) Connaissez-vous et/ou utilisez-vous d’autres outils au sujet des cultures d’origine ? 
non 
12) Est-ce que dans votre établissement, il existe des directives particulières à ce sujet, voir des 
projets? 
Non pas à ma connaissance 
13) Pensez-vous avoir assez de moyens, de connaissances, de formation ou de soutien par rapport 
à cette démarche? 
Non 
14) Le cas échéant, qu'est-ce qui vous manque pour réussir ou pour vous sentir à l'aise avec cette 
démarche? 
Une formation continue 
15) Si vous avez une remarque, une question ou un commentaire sur le sujet du questionnaire ou 
sur le questionnaire lui-même, je vous remercie d’avance de me l’indiquer ci-dessous : 
 
 
En vous remerciant chaleureusement pour le temps que vous avez consacré à mon questionnaire ! 
Cédric Samin 
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Enseignant N° 13 
Dans le cadre de mon mémoire professionnel de Bachelor en enseignement préscolaire et primaire à 
la HEPL, je m’interroge sur la place laissée aux cultures des pays d’origines des élèves en 
comparaison avec la culture du pays d’accueil. Je désire m’intéresser aussi bien aux primo-arrivants, 
allophones majoritairement, qu’aux élèves nés en Suisse. 
Ma question de recherche : Quelle place pour la culture du pays d'origine vis-à-vis de la culture du 
pays d'accueil? 
 
Questionnaire : 
Informations générales : 
1) Quelle(s) formation(s) avez-vous effectué ? 
Haute école pédagogique 
2) Depuis combien de temps enseignez-vous ? 
1 an et demi 
3) A quel degrés enseignez-vous ? 
5-6P 
4) Quelles disciplines enseignez-vous ? 
Tout  
 
Questions principales : 
5) Etes-vous confronté(e) à l'hétérogénéité culturelle dans votre classe? 
Oui  
6) Est-ce que ce fait influence votre manière de planifier votre enseignement? 
Oui  
7) Si oui, comment en tenez-vous compte?  
Travail différencié en fonction des besoins langagiers des enfants, travail en lien avec toutes leurs 
cultures, partage quotidien de leurs cultures.  
8) Connaissez-vous les outils suivants et, si oui, comment les avez-vous connus? 
a)EOLE (Eveil au Langage et Ouverture aux Langues) :  
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Oui  
b) CARAP (Cadre de Référence pour les Approches Plurielles des Langues et des Cultures) : 
Non 
c) ELCO (Enseignant de langue et culture d’origine) : 
Non 
9) Utilisez-vous l’un ou l’autre de ces outils ? Si oui, merci de préciser  
Non 
10) Dans quel contexte les utilisez-vous ou pourriez-vous éventuellement les utiliser ? 
Je pourrais également m’appuyer sur ce moyen que je connais pour intégrer et gérer mieux 
l’hétérogénéité de la classe. 
11) Connaissez-vous et/ou utilisez-vous d’autres outils au sujet des cultures d’origine ? 
Non  
12) Est-ce que dans votre établissement, il existe des directives particulières à ce sujet, voir des 
projets? 
Oui, CIF 
13) Pensez-vous avoir assez de moyens, de connaissances, de formation ou de soutien par rapport 
à cette démarche? 
Ni oui ni non 
14) Le cas échéant, qu'est-ce qui vous manque pour réussir ou pour vous sentir à l'aise avec cette 
démarche? 
Formation à la HEP 
 
15) Si vous avez une remarque, une question ou un commentaire sur le sujet du questionnaire ou 
sur le questionnaire lui-même, je vous remercie d’avance de me l’indiquer ci-dessous : 
Cliquez ici pour taper du texte. 
 
 
En vous remerciant chaleureusement pour le temps que vous avez consacré à mon questionnaire ! 
Cédric Samin 
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8.4 Institutions en lien avec l’interculturalité 
 
Bibliothèques, institutions, associations 
Globlivre – bibliothèque interculturelle de Renens: 
Globlivre est la première bibliothèque interculturelle de Suisse situé à Renens. Le concept est 
de mettre à disposition de tous des livres d’origines et de langues aussi nombreuses que 
possibles. Il s’agit donc d’une bibliothèque non-francophone, les bibliothèques municipales 
ne proposant que peu de diversité, si l’on excepte l’anglais ou l’allemand principalement, avec 
environ 30'000 livres dans 280 langues. Ce lieu donne donc la possibilité aux enfants mais 
aussi à leurs parents de pouvoir trouver de la lecture dans leur langue d’origine. En plus des 
livres, il s’organise régulièrement des activités, lectures, ateliers ou encore soirées culturelles 
au publique, sous couvert d’inscription éventuellement. Des bénévoles peuvent ainsi venir 
raconter des histoires, des contes ou encore présenter leurs écritures (si l’on pense à l’arabe ou 
aux langues asiatiques par exemple). Ceci a pour but de réunir les gens qu’ils soient d’ici ou 
d’ailleurs et de créer ainsi des liens et de susciter des échanges entre eux. Des rencontres entre 
migrants et autochtones centrés sur l’apprentissage de la langue française sont aussi prévues. 
Il s’organise également des visites pour les classes afin de faire connaître ce lieu, son rôle et 
ses offres ou encore une animation avec calligraphie et jeux s’y rapportant entre autres. Il 
existe également la possibilité pour les enseignants de s’y fournir pour compléter une 
bibliothèque de classe par exemple. 
 
Autres associations : régions lausannoises 
- Appartenances : Depuis 1993, l’association vise entre autre à aider et assister les personnes 
migrantes dans la vie de tous les jours, à favoriser les rencontres entre migrants et non-
migrants, à défendre leurs droits et à développer toutes actions en ce sens. 
Adresse : www.appartenances.ch 
 
 - Association Français en jeu Ouest lausannois : cours de français gratuit pour migrants en   
situation précaire, favoriser les échanges et l’intégration. 
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- Association Franc-parler : création d’un espace de solidarité et de formation ouvert à tous, 
échange transversal des savoirs, cours de français pour migrants ou non-francophones. 
 
 - Association des Femmes Solidaires Sans Frontières : permettre aux femmes de sortir, créer 
des liens, trouver de l’aide ou aider, organisation de repas multiculturels 
 
- Interpret : elle effectue de l’interprétariat communautaires et de la médiation interculturelle 
afin d’aider les migrants dans leurs démarches les plus variées. Elle propose les services de 
leurs médiateurs aux institutions et professionnels de l’accueil et de l’accompagnant des 
migrants. Les interprètes peuvent intervenir dans les établissement scolaires lors des réunions 
de parents ou d’entretiens, les frais étant pris en charge par la DGEO. 
Adresse : www.inter-pret.ch 
 
- Les maisons de quartier, à l’exemple de Lausanne, sous l’égide de la Fondation pour 
l’animation socioculturelles lausannoise (FASL) ou leurs équivalences locales : Elles visent à 
favoriser le lien social, les discussions entre générations et cultures, à proposer des animations 
pour faire vivre un quartier ou encore à proposer son aide aux personnes en difficultés par du 
soutien ou l’organisation de cours. 
Adresse : www.fasl.ch 
 
- Musée de l’immigration : Av. de Tivoli 14, CH - 1007 Lausanne 
« Petit » musée, environ 30m
2, seul de Suisse à s’intéresser à l’immigration. Créé dans les 
ateliers d’un artiste issu de l’immigration, il se veut un point de rencontre entre les cultures et 
un témoignage du vécu des migrants.  
Possibilité de faire des visites de classe. 
 
 
  
Résumé : 
A l’image de la société, l’école accueille des élèves issus de diverses cultures et parlants 
diverses langues. Les enseignants ont ainsi un grand rôle à jouer afin de les préparer à vivre 
ensemble dans une société pluriculturelle. Mais il importe aussi pour eux de mieux connaître 
la culture du pays dans lequel ils vivent, c’est-à-dire la Suisse. 
Ces apprentissages peuvent être réalisés à travers les approches interculturelles, dont de 
nombreux outils sont  mis à la disposition des enseignants, allant du cadre de référence au 
recueil d’activités. Ces différents moyens permettent aux élèves de partager des connaissances 
sur leurs cultures d’origine et de découvrir celles de leurs camarades.  
Dans ce mémoire, j’ai cherché à connaître quelle est la place accordée à la culture d’origine 
des élèves par les collègues de mon établissement scolaire au moyen d’un questionnaire 
informatique. Je me suis aussi interrogé sur l’utilisation par les enseignants de trois outils 
aperçus durant ma formation à la HEPL : EOLE, CARAP et ELCO.  
Si les approches interculturelles sont fortement valorisées et encouragées, il m’est apparu 
qu’il existe une différence entre les intentions de l’école,  et de la société, et la réalité de mon 
établissement scolaire. Existe-t-il un manque au niveau de la formation ? Des moyens à 
disposition ? De volonté de la part des enseignants ? 
 
 
 
 
 
 
 
 
Mots-clés : 
Interculturalité – Culture et langue d’origine – Diversité – Altérité – Enseignement primaire
  
 
